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AVERTISSEMENT T 
| NECESSAIRE. .,../, 


Cr qu'on va lire eft I hiſtoire , des 
choſes Wale qu'elles ſe ſont paſſees & 
Ecrites exactement a meſure ** elles 
font arrives. 
L Auteur n'eſt d aucun n parti, mais 
il connolt a dans les 
deux partis. Ils & et cntenté de re- 
cueillir fidèlement ce quil yoyoit & 
entendoit des deux cores, fans Epouſer 
les opinions de I un ni de Lautre. 


II ſe flatte de tre exprimé avec 
- preciſion ; en forte qu'avant de le re- 
lever ſur une expreſſion, il prie le 
Lecteur de bien examiner & peſer les 
termes 


iv AVER TISSEMENT. 
termes dont il 8'eſt ſervi, relativement' 
aux dates, aux circonſtances, & a ceux 
dont il rapporte les difcours & Z ws | 

Opinions. 
N © KKK, 
5 1 a cru 13 ſon devoir de tranſmet- 
tre à la poſterite, avec toute VexaRti- | 
tude poſſible, un des plus facheux 
Evenements, des plus extraordinaires, 
et des plus interreſſants qui puiſſent 
arrivet dans un gouvernement con- 
ſtitus comme celui de la Grange: ? 
F . 4 
Cet bvinement oit d'un 6 grande 
Importance, pour toute VEvrope, & 
pour la Grande-Bretagne, que I'Au- 
teur a cru devoir ſe ſervir de la langue 
la plus repandue pour le faire mieux 
connoftre, 
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1 De ce qui e paſſe pour I 2 72 
* ny ment d'une Regence en eee 
8 en 2 & 789. ans er | 
1 9 120 
| = 
| E * quarts Obe mille ſept cent 8. Pte. 
quatre-vingt huit, le roi eut un lever A 


Saint James, od il ne ſe rendit que pour faire 
ceſſer la nouvelle qui 8'etoit OO qu'il 


&toit dangereuſement malade, & qui avoit bo 
beaucoup contribue A faire baiſſer les fonde 
publics, | 


La raiſon de cette influence ſur les fonds 
publics Etoit que le roi, ayant été fort indiſ- 
poſe depuis ſon retout de Cheltenham, avoit 


eu occaſion de conſulter ſouvent ſon mede- 
cin bo Chevalier Baker. 


8 F * : K * 
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II arriva preciſement un mois avant cette 
Epoque, que le Chevalier Baker, qui avoit 
beſoin de realiſer une ſomme conſiderable, 
avoit ordonné a ſon couttier de change de 
vendre ce qu'il avoit dans les fonds. Cette 
vente, faite dans le tems que Von croyoit le 
roi tres-mal, donna credit a Vopinion qu'il 
Etoit en danger & occaſionna la baiſſe des 
fonds®, | 


Le roi, etant inſtruit de cet incident, 8'em- 
preſſa de ſe montrer en public, quoiqu'il ne 
ſe portilt pas bien alors, & par 1a augmenta 
fon mal. Il ne reſta qu'un quart-d'heure ay 
lever, parut fort inquiet des bruits qui 
8'Etoient repandus, & cependant ſe Fan 
qu'il ne ſe trouvoit pas bien. 


Il fut annonc6 enſuite, dans la gazette de 
la cour du premier Novembre, que la reine 
tiendroit cercle le fix du meme mois. Mais 
dans cet intervalle, la fievre du roi augmenta, 
et fut accompagnte d'une grande agitation et 

14 de 


i fut prouv6 que l'id&e du Chevalier Baker de vendre 
— —— — 
au ROI. 


C's.) 


de ſymptbemes | inquittcne. / Loe cinquzemd 5.46» 


Novembre au ſoir la ſanté de 4a Majeſtq 
parut empirer, & le jeudi au matin, jour ano 


noncẽ pour le cercle, un courier arriva de 


Windſor, aù étoit la cour, pour faire, W 
que le een n' aurait pas lieu. tate 


11 y avoit alors quinze; jours que 2 


tat facheux de la ſanté du roi; deja le 


prince de Galles s' toit rendu auprꝭs de ſon 
pere, & les ſymptdmes de la maladie ſe 
trouvant devenit plus alarmans, le chance- 


lier avoit étë mand, et apres avoir 6té re- 


tenu a Windſor vingt - quatre heures, .6tpit 
revenu à Londres. Le docteur Heberden & 
le docteur Warren furent imm diatenient 
conſultés. On fit venir enſuite le docteur 
Reynolds, & tous furent d'avis que le roi 
ktoit atraque d'un derangement de cerveau, 
ſans qu'aucun pretendit en pouvoir aſſignor 


la cauſe. 


4. Dow. 
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En gen&ral on difoit que le rai, ne ſetrbu- 
vant pas bien au commencement de 1'ete, le 
chevalier Baker lui avoit preſerit d' aller baits 
les eaux de Cheltenham, avec des precati» 
tions indiqutes; que le: ri, qui n' οteit 
| 4: NOS pas 


(' 4 ) 
pas beaucoup les avis des médecins, n'avoit 

pas tenu compte de ceux du chevalier Baker, 
& que, contre le regime obſerve aux eaux, 
il en avoit trop bu, avoit fait beaucoup d'ex- 
ercice, & pris peu de nourriture. D'autres 
attribuoient ce funeſte accident a une Erup- 
tion rentree & portee au cerveau: La negli- 
gence de changer d'babits, apres avoir tte 
mouille, avoit arret6 la tranſpiration. & pro- 
duit ce malheureux effet. 


+ Toute la ſemaine du 2 au 9 de Novembre 
ſe paſſa dans une fermentation extraordinaire 
a Londres & aux environs. On ne voyoit 
que couriers ſur le chemin de Windſor, Les 
amis de M. Fox & de Voppoſition ſe don · 
noient les plus grands mouvemens pour aug- 
menter cette fermentation, & M. Fox ſe 
trouvant alors en Italie, on lui depecha un 
.couger pour hiter ſon retour. | 10 


— 
Dans la nuit du 9 au 10 du meme mois, 
le roi cut une criſe violente, accompagnee 
d'un fi grand delire, que Von crut qu'il 
n"avoit pas une heure à vivre. Le bruit ſe 
rbpandit, le lundi 10, REED _ mort, & il 
eſt 


| Re 

eſt difficile d'imaginer cinswondternation auſſi 
vive & auſſi profonde que celle qui etoĩt em - 
preinte ſur les viſages de tout le peuple en 


| général. Je me promenai ce Jour n peas 


dant trois heures dans la ville, & je n'ai ja- 
mais remarquè un abattement auſſi ſenſihle, 


due celui dans lequel je vis alors tout le 


peuple de Londres & de ren M. 
Pitt (an la TAR? A , riot 


| hawk oppoſe a Fadminiſtration 3 


double alors d'eſperance & d'activitõö.— 


C'*&toit le tems od la hoblefſe toit à la cams 


pagne, ceux qui étoient en ville &crivoient à 
leurs amis de s' empreſſer à ſe: rendre dais la 


Stormont, lord Loughborough, enfin tous 


les principaux perſonnages du parti, vinrent 
a Londres & v appel lerent leurs amis & leurs 


creatures, On voyort briller ſur le front 


11590 F » 


* Le duc de Devonſhire fut celui qui ſe preſh le moins de 


r de mpdera» | 


+ 3} wort uh 


non et de ſageſſe. p inp 41 ng. iel 


union Nu, 2 een 


capitale. Le duc de Portland, le duc de 
Devonſhire“, lord Carliſle, lord North, lord 


Py 


1 
bes derniiers une joie“ qui ſembloit annoncer 
Veſpoĩr preſque afſure de leur entree dans la 
ee yo toutes 1050 OE 0 e 
| K e 


er Adee laut fondle Car: ce que hl 
prinoe de Galles s toit montre- toujours ou- 
vertement leur appui. L'ctat du rot exigeoit, 
diſoient - ils, qu'il füt /declars regent du roy + 
aume, & ſelon eux le premier uſage qu'il ne 
pouvoit manquer, de faire de fon autorite, 
berolt de renvoyer M. Pitt & ſes amis, pour 
faire 3 à M. Fox * bn fions. - 71039") 
ien 215; 10 0 mater 
A Woobt eri arrivoit au moment . Epoque 
"phenarguablel- Le parlement Etoit proroge au 
ne de Novembre, mals avec intention de la 
part du roi & du miniſtere de le proroger de 
nouveau juſqu'au 22 Janvier, tems auquel il 
Etoit dteide qu il devoit s aſſem bler pour. d&- 
/ ibdrer ſur les affaires publiques 
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Cependant 
1 fe n'entends pas ne job aa a ali 
du roi; je ſuis bien Hloigne d'imputer A qui que ce ſoit un ſenti- 
ment auſſi odieux, 


1 


07-3 
Cependant Padminiſtration S empreſſoĩt à 
nourrir dans Veſprit du public Yeſperatice. 
que la guëriſon de ſa majeſts toit probable 
& prochaine, pendant que le parti de oppo. 
fition ſe montroit encore plus actif & rẽpandre 
dans la nation Fidee que le roi 6toit dans un 
Etat de d&mence incurable & deſeſpers,- 
Chacun raiſonnoit ſuivant ſes eſperances & 
ſes craintes, & Il regnoit un choe general de 
fauſſes nouvelles & d'opinions contraires, | 


D'un autre cots, le prince de Galles pa- 
roiſſoit Etre affligè du facheux état de ſon 
pere, & de la douleur exceſſtve do la reine, 
pour laquelle il avoit toujours témoignè juſ- 
u' alors un profond reſpect & un attache- 
ment ſinceregy Livre à ces ſentimens, il ne 
fembloit pas donner d eneouragement aux ef. 
perances des amis de M. Fox, qui s'aſſem - 
blotent tous les jours ouvertement, diſpd - 
forent entre eux des emplois, & paroiſſoient 
ne pas avoir le moindre doute ſur les con- 
ſequences de la mort, ou de Valienation 
d'eſprit du roi 


4 


| "0 
qm dun, Jelon 
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| fv © | Selon les loix du royaume, le porlkemant 


” 


- 


6tant convoque pour le 20 Novembre ne 

pouvoit pas Etre proroge ſans, une commiſ- 

fog n.expreſſe du roi. Les miniſtres; 3aQuels.ne 
pouvolent pas non plus prendre ſur eux de 


aire ſigner au roĩ une telle commiſſion; en 
forte que le parlement ſe trouvoit naturel- 


lement & neceſlairement aſſemble. La con- 


joncture 6toit infinement d6licate : Vuſage 
avoit toujours été que la rentrée du parle- 
ment ſe fit par une harangue du roi, en per- 
ſonne, ou par commiſſion, & que les miniſtres 
y propoſaſſent, par ſon ordre, les affaires ſur 
leſquelles ils devoient deliberer ; mais dans 
cette circonſtance, aucune de ces meſures ne 
pouvoit Etre ſuivie. Il paroiſſoit d'ailleurs 


- qu'il elit ete d'une indecence trop odieuſe aux 


yeux de la nation d'agiter publiquement & 
ſitdt_ la queſtion de ['etat facheux du roi; 
d'autant plus que ſes médecins ne pouvoient, 
ni ne vouloient, donner une opinion poſitive 
ſur un ſujet auſſi een & oe un ſi 
court eſpace de tes. 


Pour obvier aux inconveniens qui pouvoi- 


ent ittſulter d'une On trop precipitee, 


& pro- 


- ESP 

& probablement auſſi pour 2 
M. Fox de revenir en Angleterre, & 

ſon avis, il fut convenu dans le parti 00 — 
poſition, quelques jours avant Paſemblee dy du 
parlement, que Von acquieſceroit'a ta propo- 
ſition que le miniſtere actuel devoit faire, 
d'ajourner le parlement à la huitaine, ou 
meme à un tems plus eloigne, afin de Pour 
voir, dans cet intervalle, conſtater mieux la 
ſituation du roi. L'oppoſition ſe reſervoit, 
apres un certain tems &Ecoule, de faire les plus 
grands efforts pour obtenir en plein parle- 
ment les preuves de la demence du roi, ainſi 
qu'une declaration formelle de la nomination 
du prince de Galles a la regence, avec toutes 
les prerogatives de la royautè, & ſans mo 


E 


En And le Jour od le la — q 
voit 8'aflembler, deux queſtions | agitaient ſ 
fortement les eſprits: Lune ſur la nature de ; 
la maladie du roi; l'autre Tur ce qu'll y avoit | 
a reſoudre dans une circonſtance ſans exem ple 
dans les annales « de I hiſtoire d d' d Angleterre. 


Quant a la premiere, les uns pronongoient 
hardiment, en termes trop 28 convenables 


pour 


% 


( wo ) 
pour Etre rapportés, que ſon eſprit 6toit 
alibn6, ſans eſpoir de-retabliſement®, & que 
ce mal 6toit her6ditaire dans la famille de fa 
mere. Calomnie injuſte & atroce, qui ſe 
detruiſoĩt d'elle-m&me par la recherche de la 
voerité; en effet le ſeul exemple que Yon 
citoit dans la cour de Saxe-Gotha, ſe rappor- 
toit a une prineeſſe marièe dans cette I i 
2 1 Etort ones 001 


d 4:74 


L eireonſtanee od ſe Heel le gouverne: 
ment toit à Ja'verite ſans exemple, mais on 
en citoit d' analogues. Quoique I'aſemblee 
\ &'vn parlement par le general Monk en 1610, 1440, 
(afin de retablir les Stuart ſur le tr6ne,) ne 
le fot guere, on ne laiſſoit pas de Palleguer, 
La convocation d'un parlement par le prince 
Orange en 1688, pour chaſſer les Stuart 
du trone, préſentoit plus d'analogie à la fi- 
. Tuntion — 22 3 le erbits d' An- 
| * gy 


2 


N sir ſemaſnes apres que le roi tomba — pluſieurs habiles 
mdedecins, qui ne voyoient pas ſa Majeſt6, mais qui Ctoient bien in- 
formes des fymptomes de ſon mal, me dirent qu'il (toit occaſionne 


par une fidyre au cerveau, et que Je roi recouvreroit ſa raiſon. a 
meſure que la fitvre diminueroit. Ce ſut auſſi l opinion du Drs 


mu, auſſi tot qu'il vit le roj, et l venement juſtifia ce prognoſtic. 


an - 


KI 


n 
gleterre ſe trouvoit vacant par la fuite de 
Jacques II, & preciſement dans le meme 


tems, en 1788, on jugeoit qu'il toit vacant, 


auſſi long- tems que le roi ſe trouveroit dans 


5 L ineapacite de l'oceuper. Dans les deux cas, 


il y avoit un heritier apparent, un prince de 


Galles, & des heritiers preſomptifs; mais 


avec cette difference bien eſſentielle, que le 
fils de Jacques II toit un enfant qu'il avoit 
entrains dans fa fuite; & qu'au contraire le 
prince de Galles étoit ſur les lieux, depuis 
long-tems en ige, & capable de tenir les 
renes du gouvernement. Cette derniete eon - 
ſideration contribuoit à lever bien des difficul- 
tes, II reſtoit a examiner ſi le parlement 
pouvoit 'afſembler pour ddliberer | ſur du afs 


fairs publiques; on regardoit cette clauſe 


comme devenue nòceſſaite par uſage on 
Von toit' depuis loug tems de Vinſerer dans 
les prorogations du parlement; Vomiſſion 
qui en avoit été faite dans la derniere, oc» 
caſionnoit quelques opinions diſcutees avec 
e mais qui n 'Eroient avon mana 


ds ae TAY 
ane en legale du parlement dans tous 
ö les 


Wh ©: 3 
les cas, except dans celui · ci, qui toit bien 
impr6vu/; elle portoit meme que ſi le roi vet 
noit à mourir dans un tems d' abſence, ou de 
minorĩte de l hiᷣritier apparent, & qu'à cette 
Epoque le parlement ſe trouvit diſſous, tous 
les membres du dernier parlement devoient ſe 
raſſembler, & ſeroient reputes compoſer une 
aſſemblée lẽgale du parlement; à plus forte 
raiſon la preſente aſſemblee, convoquee par 
Vordre du ſouverain pour un jour indique, 
ctoit elle legale & ncceſſairement obligée de 

1 proceder a Vexamen de la enen 

ol — trouvoient rage = la nation. | 

a9 ab ne 

uk: 20 Wenke le + W 
aſſemblé, orateur, de la chambre des com- 
munes ouvrit la ſeance, en obſervant que 
comme il n'y avoit point de commiſſion pour 
proroger le parlement, il ètoit de ſon devoir 

5 de demander à la chambre 8'11s- vouloient 

qu'il oceupitt le ſige du p reſident? Tous les 
membres de la chambre, 4 une voix unanime, 
rpondirent oi. Alors M. Pitt ſc leva, & 
repreſenta a la chambre, qu'une circon- 
« ſtance malheureuſe avoit indiſpenſable- 
| . ment rendu neceſſaire cette aſſemblie, 
=: 25k 2 ſans 


6 


_ « {ans la notification uſitbe,—Oetts levies: 
«6. ſtance *6toit 1'etat-facheux de la ſante:dur 
roi, qui avoit mis les miniſtres de ſa ma- 


40 
66 
64 
66 
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6 jeſte dans Vimpoſlibilite de recevoir/1es 


ordres. Cette chambre ſe trouvoit aſſemn- 


blee a preſent dans une conjoncture tout- 


a fait ſinguliere ; & dans cetteſituation-dEli- 


cate, il ſe flattoit que tous les membres 8'ac- 


corderoient a penſer qu'il ne falloit pas pro- 


cèder immèdiatement a la conſideration des 
affaires publiques, mais qu'on devoit 


s'ajourner A la quinzaine; & qu' alors fi 


les prieres & les voeux de la nation n'avoi- _ , 


ent pas obtenu du Ciel le retour de la 


ſantè du roi, la chambre pourroit s'occu+ 


per de ce qu'il ſeroit neceſſaire de faite, & | 


conſiderer quelles meſures devroient Etre 
adoptées. Il eſpëroit que la chambre ſe- 
roit alors auſſi nombreuſe qu'il la voyoit 


„ en ce moment, afin de donner plus de 


F6 


poids & de ſolemnité à leurs conſeils. II 
ſoumettoit à leur deciſion, la queſtion de 
ſavoir fi les membres de la chambre ſeroi- 
ent comptes à la prochaine aſſemblie, & 


«« jugeoit qu'il ſeroit à propos, pour ſup- 


66 


pker en quelque forte au defaut d'une 
„ procla- 


© 4 ) 
6« proclamation, que celui qui la prefidoit 
« fit enjoint d' envoyer des lettres circu- 
, laires aux ſherifs des provinces, pour re- 
« querir la preſence de tous les membres os 
la chambre des Communes.” 


M. Pitt remit alors les trois propoſitions 
ſuivantes au preſident, qui les preſenta * 
parement a nnn 


1%. Que cette men ſoit ajournbe bau- a 
nen en quinze jours. 


*, Que les membres 45 la nk . 
gh ce jour- li. (Maniere preſſante de 10 
aſſembler tous). | 


. Que le ns de la chambre adreſſe 


des lettres circulaires aux ſherifs des diff - 


rentes provinces, pour requerir la preſence 
des membres de cette chambre. 


Ces trois a furent approuvdes, 
& Vaſſemblee ſe ſepara. 


| * 

Dans la chambre des pairs, le chancelier 
parla dans le meme eſprit, & la ſcance fo 
paſſa à peu pres de meme nn e, 


Uue grande agitation eut lieu peudant os 
quinze jours qui s'ecoulerent 'juſqu'a celui 
de l'ajournement. On favoit que le chance- 
lier & M. Pitt alloient ſouvent a Windſor, 
& qu'ils avoient ſeparement de frequentes 
conferences avec le prince de Galles ; mais 
on ignoroit quel en etoit le ſujet & le r6ſal- 
tat. Le prince ne parloit point d'affaires 
d'6tat à M. Pitt: il paroiſſoit ſeulement que 
ſon alteſſe royale ſe conduiſoit alors avec 
toute la prudence conveuable a la poſition 
difficile dans laquelle Il ſe trauvoit. On 
| avoit encore moins de raiſon de juger qu'il 
changeroit immddiatementt le miniſtere, 8 ĩl 
falloit neceſſairement, & pour le bien de 
I etat, en 'venir a adopter cette meſure, & 
qu'il füt declare ſeul regent, Cette ſage 
conduite du prince n'alarmoit pas peu les 
partiſans de 'oppoſition, & ne les empechoit - 
pas de former des conjectures. ** Ils diſoient 
% que ſon alteſſe royale avoit de tels en- 

on gagemens 


1 


tb gagemens avec M. Fox & ſes amis, qu ils 
« ne voyoient pas comment elle pouvoit 
% Eviter de les nommer a Vadminiſtration 
des affaires; mais que, retenue par la ſup- 
% poſition de la gueriſon poſſible du roi, & 
„, pour ne pas indiſpoſer la nation par le 
i renvoi precipite d'un miniſtre qui avoit 
« ſi bien merits ſa confiance, elle retarderoit 
« peut- tre de quelques mois une reſolu- 
« tion qui pourroit paroitre trop preſſe, 
„ mais qui ne pouvoit manquer tdt ou tard 
« d'&re miſe en ex&cution, D'un autre 
„ cots, ils eraignoient que le prince n'en- 
« viſagellt differemment les choſes, dans 
une ſituation auſſi nouvelle; & qu'accou- 
% tumè & voir ſouvent M. Pitt, il ne ſe trou- 
vllt peu & peu diſpoſe a ſe ſetvir de lui.“ 


L'idée du public, que le prince pourroit 
tenter de former une coalition de tous les 
partis, Etojt rejettéèe bien loin par les amis de 
M. Fox; ils ne pouvoient pas ſe perſuader 
que M. Pitt conſeutit a agir comme miniſ- 
tre, ſans avoir la nomination des emplois, & 

ils ne penſoient pas que ſon alteſſe royale 
voulut, en le gardant, lui donner lieu de 
fortifier 


„„ 
fortifier ſon intérèt parlementaire au préju- _ 
dice de ceux qui s'&toient d&vouss à elle ſans 
reſerve. Ils jugeoient d'ailleurs qu'une cod- 
lition de ces deux miniſtres'6toit abſolument 
impraticable: Comme Ceſar & Pompee, l'un 
vouloit E@tre le premier, & l'autre ne pourroit 
jamais ſe plier à Etre, le ſecond, - Chacun 
pretendoit, ou reſter avec ſes amis, ou entrer 
avec les hens, & il n'etoit pas poſſible, 
d'après ce principe, de les ſatisfaire tous 
deux. Le chancelier ſeul, diſoit- on, pou- 
voit Etre admis a reſter dans le miniſtere; i | 
n'etoit pas bien avec M. Pitt depuis quelque 
tems; & ſoit qu'il eũt ëtè ſonde là-deſſus, 
ou non, V'oppoſition croyoit qu'il ne feroit 
aucune difficult d'agir avec M. Fox, ni 
d'adopter ſon plan d'adminiſtration. 


Pendant que chacun 8'occupoit de ces rai- 2 A. 46-448 
ſonnemens, M. Fox arriva d'Italie, le 24 

Novembre au matin. Le courier envoys 125 

apres lui, Vavoit trouve à Bolonia dans le 

deſſein d'aller a Rome; il rebrouſſa chemin 
ſur- le- champ, & fit 359 lieues en neuf er 


de tems. 
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Ia preſence de M. Fox ſembla donner une 
| S vie au parti de Loppoſition. IIs 

n'avoient plus le moindre doute que le prince 
de Galles ne füt declare ſeul regent, & qu'il 
ne changeat immédiatement les miniſtres; 
chaque jour étoit marque par de nouvelles 
conferences, dans leſquelles ils ſe partageoient 
toutes les places du gouvernement. M. Pitt 
lui- meme, ſelon · eux, avoit trop d' eſprit pour 
ne pas ſentir qu'il ne devoit pas hẽſiter un 
moment à reſignet. Comment pourroit- il 
L nourrir la penſbe de propoſer au parlement 
6 d'ëtablir un conſeil de regence? Le prince, 
„ ſans former aucune prẽtention, n'avoit 
4 qu'à ſe refuſer à faire partie d'une regence 
„ ainſi conſtituce; Vadminiſtration actuelle 
8 oforoit-alle!'cncture une place à laquelle 
© ſa naiſſance & les circonſtances lui don- 
«© noient un droit inconteſtable ? Ne ſeroit- 
ce pas rvolter les eſprits, & indiſpoſer 
tout le peuple Anglais contre ene 
68 tion actuelle?“ - a 


8 - D'un autre ebts, Bo ur <" Fj FE fort 

erabarraſſes: ils ſe trouvoient en poſſeſſion 

| Gu , & 8'appercevoient bien que l'on 
) travailloit 


„ 

travailloit à le leur 6ter. Le prince de 
Galles, il étoit vrai, ne s 'expliquoit pas 
ouvertement ſur” ſes intentions; mais le 
chancelier avoit de longues & frequentes 
conferences avec ſon alteſſe royale, & cela 
ne laiffoit pas que de les inquieter. Rien 
n' toit fi naturel en apparence que de voir 
Pheritier de la couronne confulter le plus 
habile & le premier magiſtrat du royaume 
dans une telle circonſtance; mais on ſavoit 
que le prince étoit diſpoſe en faveur de M. 
Fox & de ſes amis, & Von craignoit que le 
chancelier, méècontent de M. Pitt, brouillé 
meme, diſoit on, avec lui, ne ft aſſez port6 
a ſe tourner vers un parti qui Tui tendoit le 
bras, & qui deſiroit de fortifier, par un fi 
ſolide appui, redifice c qu'ils tentoient d clever. 
A ces inquietudes & ces craintes, M. Pitt 
pouvoĩt oppoſer une adminiſtration de einq 
ans, couverte de gloire & de ſucces; 1'Etat 
floriſſant & proſpere auquel il avoit tleve la 
nation après une guerre ruineuſe; une con- 
duite eclairee, irrepréhenſible, & la confi- 
ance d'un peuple juſte & reconnoiſfant, prit 
a lui donner les plus fortes preuves de ſon 
er vrewon' ye par de fi armer ſoutivts, | 
A il 


( © ) 

il pouvoit bien, ſans déceler une ambition 
coupable, vouloir conſerver le pouvoir qui lui 
avoit 6te confie, & dont il avoit fait un fi bon 
uſage. Il pouvoit auſſi compter ſur la majo- 
rite des voix dans le parlement pour faire, 
paſſer les meſures qu'il propoſeroit, & ſur le 
conſentement preſque unanime de la nation 
entiere. II etoit difficile de le forcer dans 
ces retranchemens; mais auſſi, en voulant 
s'y maintenir, il couroit riſque d'occaſionner 
une confuſion affreuſe, & de jetter peut-Etre, 
ſans le vouloir, les' ſemences d'une guerre 
civile. Tel étoit I'etat des choſes (au mo- 
ment de la rentree des deux chambres apres 
leur ajournement) relativement a- Vinterieur 
du gouvernement. Jettons a preſent un coup- 
d'ceil ſur dean ſe paſſoit ſur le continent. 


La cour de Londres n'avoit jamais eu une 
plus grande conſideration au-dehors que celle 
dont elle jouiſſoit au moment où le roi tomba 
malade. La revolution qu'elle avoit operte 
en Hollande lui donnoit la plus grande influ- 
ence dans les affaires de cette rEpublique, & 
la puifſance maritime de Angleterre ſe trou- 
voit, par cette nouvelle alliance, comme aug- 
mentee de toutes les forces de la Hollande, 
Les 


F * 


6 } 
Les derniers trait6s avec le roi de Pruſſe ren⸗- 
doient cette ſituation preſque inebranlable; 
ſur- tout dans les circonſtances od ſe trou · 
voient toutes les puiſſances de Europe. 


5 
„ 
* 


La cour r ts France, entièrement my 
du r&tabliſſement de ſes finances, & dechirbe 
au-dedans par des diviſions inteſtines, ne 
vouloit, ni ne pouvoit prendre part aux que- 
relles qui agitoient les puiſſances du Nord & 
du Levant; le traité de commerce, qu'elle 
avoit fait avec V'Angleterre, etoit ſi avan- 
tageux à cette nation, qu'elle n'avoit point 
a craindre de voir fa tranquillite troublée de 
ce c6te-li, Les deux monarques aimoient 
& vouloient la paix; ils s'eſtimoient mutu- 
ellement; & ſans agir de concert ils tendoĩent 
fi bien au m&me but, dans les negociations 
qui ſe formoient pour arrèter le progrès de 
la guerre allumee dans le Nord, que I'An- 
gleterre n'elit pas mieux ſervi la France, 
quand net elle elit agi de concert avec Gs 


. Eſpagne Etoit, pour anf dire; Abe; 
nc à Vinfluence de la cour de Verſailles, & 


Wee mais lentement, ſelon l' uſage de 
C'-3: cette 


( 43 
cette cour, A faire un traits de commerce 
avec Angleterre. 'E: 855 


6 "hy Portugal & les puiſſances d'Italie Etoient 
dans la meilleure intelligence avec la Grande- 
Bretagne, dont l'amiti leur eſt ww, ſans 
en avoir rien à craindre. 


ieee 1 ſon avenement au 


ttone, avoit paru peu heureux dans ſes entre- 


priſes; ſes tentatives pour le retabliſſement 
de la navigation de VEſcaut, & pour I'echange 
de la Baviere, n'avoient pas donné une idée 
favorable des meſures qu'il prenoit pour faire 
r6uffir ſes projets, & la guerre dans laquelle 
il ſe trouvoit engage avec la Porte Ottomane 

ne lui promettoit pas une iſſue glorieuſe,— 
Oblige par ſes traites avec Vimperatrice de 
Ruffie, de lui fournir un corps auxiliaire contre 
les Turcs, il avoit prefere d'agir lui meme 
offenſivement contre cette puiſſance, dans 
Veſperance que les ſueces, qui devoient re- 
ſulte. de l'union des deux empires, lui pro- 


eureroient les plus grands avantages. Mais la 
campagne de 1988 trompa ſon attente; il 
' comrmenca par perdre le tiers de ſon armee 


par 


„ 
par les maladies & des attaq ues infructueuſe 
de poſtes, & finit par ſe tenir ſur la defenſive, 
Ce prince étoit mecontert de ce que le roi 
d' Angleterre, comme électeur de Hanovre, 
ſe füt oppoſe a l' change de la Baviere, mais 
cela ne regardoit pas la cour de Londres, & 
dans l'embarras on il ſe un e 
loit ſon depit. _ | | ont; al 


Le roi 1 d Pruſſe, en paroiſſant n' avoir eu 
en vue que de rëtablir le prince d' Orange 
dans ſes droits legitimes, avoit eſſentielle- 
ment travaille a ſes propres interEts, ; Il en 
&toit réſulté pour lui une alliance Etroite 
avec les cours de Londres & de la Haye, qui 
ſervoit à le tranquilliſer du cot de la France, 
& lui inſpira, peut- etre, la conſianoe avec 
laquelle il menaga la cour de Copenhague 
de faire marcher une arinee dans le Holſtein, 
fi elle envoyoit, contre le roi de Suede, les 
forces auxiliaires qu'elle s toit engage par 
ſes traites de fournir à la Ruſſie, en cas de 
guerre contre la Suede. Cette deẽmarche du 
roi de Pruſſe fut accompagné des offres de 
ſa mediation pour terminer la guerre ſuſcitbe 


MY de Suede, & ſuivie des mi mos offres 


C4 " 


( 24 ) 

de la part de la cour de Londres, & à peu 
pros dans le meme langage. L'imperatrice 
de Ruſſie, qui avoit juſte ſujet de ſe plaindre 
de Pagreffion du roi de Suede, refuſa l'in- 
tervention des deux cours avec dignité, & ne 
cacha pas qu'elle ſentoit, comme elle le de- 
voit, Vindecence d'une mediation raren 
les armes à la main. 


Sa majeſts Pruſſienne ſembloit vouloir 
auſſi profiter de l' embarras od ſe trouvoient 
les deux cours imperiales, pour diminuer, s'il 
Etoit poſſible, Vinfluence de la cour de Pé- 
terſbourg dans les affaires de Pologne; il ex- 
citoit ſous-main les Polonois à ſoutenir leur 
ind pendance, & ' faiſoit des  preparatifs de 
guerre pour favoriſer, en apparence, les deli- 
berations de la diette de cette 'rEpublique, 
mais dont on een * nen in- 


Ls ſituation 4 la cour 570 ee ſon 
'tivement a celle de Péterſbourg, Etoit ex- 
tremement delicate. . De tout tems les mi- 
niſtres Anglois, qui avoient le mieux ap- 
les veritables intérés de leur patrie, 
avoient jugè qu'il ne ee y avoir d'allié 

plus 


( 8. ) 


plus naturel pour la Grande - Bretagne que la 
Ruſſie; & de tout tems la plus grande har- 
monie avoit ſubſiſtè entre ces deux puiſſances. 
L'imperatrice de Ruſſie avoit meme offert 
d'aſſiſter l' Angleterre au commencement de 
la guerre d' Amèrique; mais on ne regut pas, 
comme on eũt di le faire, une propoſition 
auſſi amicale. Quelques autres degoſits que 
donnerent alors les miniſtres Anglois à l' im- 
peratrice, la porterent à former le plan de cette 
fameuſe neutralitè armee, à laquelle elle 
perſuada toutes les cours de l'Europe d' ac- 
quieſcer. Ce ne fut pas là une des moindres 
difficultes que VAngleterre eut à ſurmonter 
dans le cours de cette longue guerre, auſſi en 
a- t· elle toujours ſu mauvais gre à la Ruſſie. 
En 1787, le traité de commerce qui ſe nego- 
cioit entre les deux nations fut rompu, parce 
que Vimperatrice deſiroit que la neutralité 
armèe fit partie du traité, ce que I'Angle- 
terre diſoit ne pouvoir accorder. Cet at- 
tachement a un principe, que la cour de 
Londres regardoit comme hoſtile, contribugit 
deja à refroidir les deux cours, lorſque la 
Porte Ottomane declara la guerre à la Ruſſie. 
L' ambaſſadeur W à la Porte fut 
accuſe 


„ | 
accuſe d'avoir excite le Divan à cette rẽſolu- 
tion; les miniſtres du roi nierent qu'il eut 
requ la moindre inſtruction a cet effet, & ne 


vouloient pas convenir qu'il evit oſé faire 


une telle demarche fans la participation de 


ſa cour, L'imperatrice de Ruſſie, & ſes mi- 


_—_ * 


niſtres, ne laiſſerent pas d'en croire ce que 
Von en Ecrivoit de Conſtantinople. Quelques 

tranſactions particulieres & publiques, re- 
latives à des munitions pour cette guerre, 
avoient encore augmentè le mEcontentement 
de la cour de Peterſbourg, lorſque l' Angle- 
terre, conjointement avec le roi de Pruſſe, 
offrit ſa mediation pour ſuſpendre les effets 
du reſſentiment de Vimperatrice contre Vin» 
juſte & bruſque attaque du roi de Suede,— 
Jai déja dit comment ſa majeſte imperiale 
regqut cette offre; c'E&toit au moment de fon 
refus que le roi d'Angleterre tomba malade. 


A Vexpoſition de ce tableau des affaires 
Etrangeres & domeſtiques, on voit combien 
il 6toit neceffaire qu'il y et un guide qui 
pdt prendre en main les renes du gouverne- 


ment. II arrivoit des couriers du continent 


ſur des objets 1 importans, & Von ne pouvoit 


donner 


„ 

donner aucune reponſe deciſive aux miniſtres 
etrangers; les affaires publiques ſe multi- 
plioient dans Vinterieur du royaume, au 
point de repandre la confuſion dans tous les 
departemens; pluſieurs des miniſtres du ca- 
binet meme, convenotent qu'il importoit au 
bien public de ne pas differer plus long- tems 
a prendre des meſures pour ſupplèer au vide 
de Vadminiſtration. 


Quelques jours avant la rote du GY | 


ment, toutes les plumes des ecrivains poli- 


tiques furent employees pour faire valoir les 
raiſons des deux partis. Un point très. im- 
portant les diviſoit: la maniere d'6tablif la 
regence, Les amis de M. Fox ſoutenoient 
poſitivement que le prince de Galles devoit 
etre declarè ſeul regent. * Il etoit Pheritier 
apparent, en Age & capable de regner; les 
« conſeils de regence n'avoient jamaisEtein- 
« ſtitues que pour mieux aſſurer la ſucceſſion 
4 a Pheritier legitime en tems de minorits ; 
« & dans ces cas memes on avoit toujours 
« yu naitre des effets pernicieux de la puiſ- 
« ſance du ſouverain ainſi diviſee. Les mi- 
« niſtres actuels, en propoſant de former un 

„ conſeil 


( 88 ) 
e conſeil de regence, n'avoient d'autre but 
« que d'y placer leurs creatures, & de con- 
«ſerver leurs emplois & leur autorite,— 
Cette idée Etoit regardee comme un at- 
6 tentat contre le rang, les droits & la dig- 
« nite du prince; comme une preuve de l'am- 
0 pbition demeſurte de ceux qui ſe trouvoient 
avoir le pouvoir entre les mains, & qui ne 
« yoyoient pas d' autre moyen de le retenir.“ 


Les raiſons qu'alléguoient les miniſtres 
Etoient fondees, ** ſur le reſpect & la fidelite 
dus au roi, qui ne permettoient pas que 
% pendant un mal d'auſſi courte duree, on 
% lui enlevat, en quelque fagon, la couronne 
pour la mettre ſur la tte de ſon fils; car 
«on regardoit la nomination, du prince ſeul 
„ a la regence, comme une priſe de poſſeſ- 
6« fron du trone, La ſituation preſente Etoit 
« ſans exemple à la verite, on pouvoit ce- 
„ pendant en trouver d'analogues; c'etoit 
é ict un rot, hors d' état de regner pour le 
«preſent, mais il y avoit encore eſperance 
6% qu'il pourroit un jour recouvrer uſage 


« de fa raiſon; on devoit done l'enviſager, | 


% au moins pour quelque tems, comme dans 
un 


46 
66 
66 
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un état de minorite; & par Vetablifſe- 


ment d'une regence compoſèe du prince 
de Galles, de perſonnes de la famille 
royale, & autres attachees a ſa majeſte, il 


% Etoit du devour du parlement de lui aſſurer 


«6 
66 
c6 


«6 


la facilitè de reprendre en main le timon 
des affaires, quand il plairoit a la Provi- 
dence de le rendre aux vœux de ſon peu- 
ple. II étoit, non ſeulement de la dbli- 
cateſſe du prince, mais de ſa prudence 
meme, de ne pas deſirer d' tre declare trop 
promptement ſeul regent, On ſentoit 
bien que, vu les engagemens qu'il avoit 


pris de bonne heure, il ne pouvoit guere 


ſe diſpenſer alors de congedier les miniſ- 
tres de ſon pere, pour mettre ſes propres 
amis à leur place; & quelle douleur pour 


le roi, fi quelques mois apres, revenant A 


lui meme, il trouvoit ſes meſures changees, 
ſon adminiſtration renverſee, & ſes amis 
eloignes de lui? Ne convenoit-il pas à 


fon alteſſe royale de ne pas ambitionner 


encore un pouvoir qui IVexpoſoit à lin- 
convenient d'occaſionner un tel deplaiſir 
au roi, & de ſe preparer par- là, à lui- 


meme, une ſource abondante de regrets ? 


« La 


CE #) 


« La bienſeance & les loix accordoient un 


certain tems avant que de prononcer 


« ſur des cas ſemblables; auroit-on moins 


« d'ëgards pour un roi aime de fes peuples, 


* que Von n'en a pour un ſimple particulier? 


% En differant un peu, Von ſeroit toujours 


. « à tems de changer Vetablifſement de la 


4 r6gence, ſelon Vexigence des conjonctures, 
« & de transférer plus d&cemment, a la 
« perſonne du prince, un pouvoir que l'on 


„ accordoit devoir lui appartenir, mais x 


« une Epoque plus recuJce,” 


Le 3 Decembre, les cing médecins, Baker, 
Warren, Reynolds, Pepis, Addington, qui 
avoient traité le roi, preterent le ſerment, & 
furent examines ſeparement devant le con- 
ſeil-prive. La premiere queſtion fut | le roi 
lioit en ttat de venir au parlement, & de vaquer 
aur affaires publiques? Ils repondirent : non, 
pour le preſent. A la ſeconde, 'i y avoit ap- 
parence que ſa majeftt put ſe retablir? Ils di- 
rent unanimement que Por pouucit avec raiſon 
erer ſa guuriſon, & que la plus grande proba- 


 bilits ttoit en ſa faveur. La troifieme queſ- 
tion fut : ſur * leur opinion? IIs 


r pon 


* 


E 
rẽpondirent, ſur leur experience & le rapport 
des medecins des hipitaux on ſe traitoit la mime 
maladie, lequel ttoit que la plus grande partie 
de leurs malades gueriſſoient, Le docteur Ad- 
dington, qui avoit eu le plus de pratique a 
cet &gard, dit que depuis cing ans qu'il auoit 
traits un grand nombre de malades dans le mime 
genre, il les avoit tous gueris, excepte ſeulement . 
ceux qu'il avoit jugs incurables des les premiers 
jours; il ajouta gu il en avort mime gueri quel - 
gues- uns qui avoient ett malades dux ou trois ann 
avant d'entrer dans ſon hòpital. A la quatrieme 
queſtion : quand ils croyorent que le roi put ttre 
| gudri? Leur reponſe fut: 9 il etoit impoſſible 

de limiter le tems. 11 n'y avoit point de regle 
pour determiner lu durte de ce mal. | 


. Le4 Dives le parlement fit ſa rentree; 

les depoſitions, des médecins furent lues, & 
un ajournement fut propoſe dans chaque 
chambre pour le lundi ſuivant. M. Pitt 
ajouta qu'il feroit ce jour -· li une motion pour 
que la chambre des Communes nommit un 
comité, afin de faire des recherches de tous 
les exemples dans I hiſtoire d Angleterre, qui 
pouvoient Etre en * fagon 26 
au cas — r 
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L'opinion des médecins: que la plus 
grande probabilite etoit en faveur du reta-. 
bliſlement du roi, ſembloit devoir faciliter 
les meſures de adminiſtration actuelle. Ses 
partiſans ne doutoient pas que ſi M. Pitt 
propoſoit de nommer une regence compoſce, 
il ne reuſsit a la faire paſſer en parle- 
ment. Mais il s'eleva la-deſſus une diffi- 
cultè preſque inſurmontable. Les amis de 
M. Fox (que le prince en ce moment voyoit 
afſez ſouvent) s'empreſſerent de publier que 
ſon alteſſe royale étoit r6ſolue de ne pas ac- 
cepter une regence 'compoſee & limitée; 
qu'on verroit fi les miniſtres auroient la 
hardieſſe de propoſer une forme de gouverne- 
ment, auquel elle declaroit ne vouloir prendre 
aucune part? On ne defiroit pas d' autre 
/ 6 preuve du deſſein pernicieux qu'ils avoient 
% de s'emparer de tout le pouvoir, & de 
44. former une eſpece d'ariſtocratie, qui ne 
6 ſeroit rien moins qu'une ſubverſion totale 
66. de la conſtitution.” | 


Soit que cet obſtacle & ces raiſons-eufſent 
produit quelque effet ſut Veſprit du chance- 

| lier, & pour éviter auſſi la confuſion, qui ne 
pouvoit 
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| pouvoit manquer de naitre de 'Poppoſition * 


des miniſtres aux deſirs du prince; il fut d6- 
cid qu'ils acq uieſoeroent à la nominatiom 
de ſon alteſſe royale, comme ſeul regerit— 
Cela fait, l'adminiſtration actuelle n'avoit 


rien de mieux à faire que de ſe retirer, & 
d'attendre un tems plus favorable pour ren- 


trer dans les affaires. | 


Cette mefure ſembloit la plus ſage & la 
plus avantageuſe au bien de la nation. Le 
retablifſlement du roi, annonce comme cer- 


rain par les m&decins, preſageoit aux miniſ- 


tres une retraite auſſi courte, qu'elle toit 
| honorable; & le chancelier, par cette con- 
quite, détruiſoit les conjectures faites ſur ſa 
diſpoſition à agir de concert avec M. Fox. 


H parut meme qu'il 8'&toit r6cancili6 avec 


M. Pitt, & que leur avis avoit beaucoup 
contribue A la reſolution que prenoient les 
miniſtres de quitter doucement la 


pour le bien de la paix; non fans avoit 


pourvu, prealablement, à tout ce qu'il con- 


% 


venoit d'etablir dans le r avant 


leur retraite. 
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e deux nouveaux médecins avoi · 
ent été appelles aupres du roi, Giſborne & 
Willis. Le dernier 8'etoit livre uniquement 
depuis 28 ans à traiter le genre de maladie 
dont ſa majeſte toit attaqu6e,' & | des les 

premiers jours il parut concevoir ge fortes 
eſperances. | 


Le lundi, 8 d&cembre, lord Stafford dans 
la chambre des pairs, & M. Pitt dans la 
chambre des communes propoſerent que les 
medecins fuſſent examines par un comitè de 
chaque chambre ſeparement, L' oppoſition 
ne s attendoit pas a cette propoſition qui leur 
fermoit la bouche ſur ce ſujet. M. Fox lui- 
meme avoit donné à entendre, le jeudi pre- 
cëdent, que l' examen des médecins par le 
6. conſeil-prive ne lui paroiſſoit pas ſatis- 
« faiſant; qu'il Etoit de la dignite de la 
% chambre de ne rien decider que d'apres 
« un examen fait par elle-m&me, & que 
« dans les occaſions où la délicateſſe & le 
% devoir ne pouvoient ſe concilier, il étoit 
« néceſſaire que l'une ctdit à l'autre.“ 
Afin d'viter les débats que cette inſinua- 
tion pouvoit occaſionner, & * prevenir 

| | un 
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un examen tumultueux & indecent devant 
une auſſi grande aſſemblée, ſur un point 
auſſi delicat, M. Pitt propoſa qu'un comité 
de vingt · une perſonnes examinũt les ſept 
médecins, & fit un rapport de leur opinion 
à la chambre. Sa propoſition & la liſte des 
vingt-un membres qu'il preſenta parurent f 
raiſonnables, que l'on n'eut rien A objecter 
de part ni d' autre. II y eut quelques debats 
dans la chambre des pairs ſur cette queſtion; 
mais enfin on tomba d' accord d'adopter le 
meme. plan pour Vexamen des médecins; le 
lendemain la liſte des vingt-un Pairs fut, 
comme celle de la chambre des Communes, 
forme des n mae de bee 

parti. 2 
La mids: qui faiſdit defirer A p als 
un autre examen, ẽtoit que Von, regardoit | 
celui du. conſeil-prive comme partial, & 
le rẽſultat fonds ſur des queſtions. dictees 
par le cabinet. Pour invalider J affirmation 
des medecins ; que la plus grande partie des ma- 
lades, attaques des memes, ſymptdmes dont 
le roi &toit afflige, gueriſſoit; les amis de M. 
Fox youloient leur demander, fi une bonne 
D 2 partie 


HT 
purtie de ceux qui guntriffotent ne retomboit 


pas dans le m&me état; & il toit aiſe de 
ſentit off tendoit cette queſtion; mais ils la 
couvroient du prtexte de leur devoir envers 
Ia nation, qui ne leur pertnertoit pas de rien 
omettte dans une tranſaction auffi eſſentielle, 


& tellement importante au bonheur & à la 
1 des trois roYaumney. | 


cc qui impatlentoit le plus le parti qu 


prince de Gaftes, &toit la r6ferve 41 M. Pitt 
avec for altefſe royale, & le myſtere que 


fuiſoit Padminiftration fur ce qu'elle avoit 


deſſein de propoſer relativetnent à la r6gence. 
on convenoit des deux cötés que le prince 
devoit etre ſeul regent; mais les miniſtres 
vouloient limiter ſon autorite ; & les autres 
deeclarolent que le prince Etoit reſblu de ne 
pas admettre la moin re reſtriction X ſor 
38 Deux points paroiſſoient intéreſ- 

us a obtenir pour les tminiſtres, avant de 
ſe retiter, ſavoir que le r6gent ne pit erer 
de pairs, pour augmenter influence de for 
parti dans la chambre haute, & dimmer. 


Ale ea fei. & d ib ue par Gifoudre le par- 


lement; 
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lement*; ap contraire, il importoit à Top- 
poſition que le prince fut Iibre fur ces deux 


points, Ils trouvoient auf A redire que M. 


Pitt neut jamais fait part a ſon alteſſe royale 
des meſures qu'il ſe propoſoĩt de ſuivre, & 
M. Pitt $'excyfoit, en diſant que le prince, 
loin de Vayoir en aucune maniere encourage 


a $'ouyrir avec lui, avoit non-ſeulement af- 


fectè de ne lui jamais parler d'affaires d' tat 
quand il avoit £t& à Windſor ; mais I'avoit 
meme traite avec une froideur rebutante. 


Le 10 dicembre, le comite de la chambre 


des communes fit 4 la chambre un rapport 


0. "Au 


de Vexamen des médecins, plus favorable 


encore que celui qui avoit été fait devant le 
conſeil- priv, & M. Pitt propoſa enſuite de 


nommer un autre oomit pour recueillir, dans | 


I hiſtoire d'Angleterre, les exemples appli- 

cables en quelque forte A la ſituation pré- 

er. La- deſſus M. Fox fe leya, (non 
pour s oppoſer, dit · il, à cette propoſition, 
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* L'oppoſition eroyoit en oe moment ei un dedrole gud 
wenir la diſſolution du 1 verrg pur la ſuite, qp 11 
ne cralgnoit point cette theſure 


* 


© > 

„ quoiqu ii n'en vit pas la neceſſite, puis · 
« qu'en effet il n'y avoit perſonne dans la 
% chambre qui ne füt aſſez inſtruit pour ſa- 
« yoir qu'il n'exiſtoit point d exemple appli- 
% cable au cas preſent; mais pour obſerver 
« qu'exiſtant un prince de Galles en état de 
4 regner, il n'ttoit pas beſoin de delibera- 
« tions du parlement ſur ce ſujet, & que ſon 
s alteſſe royale avoit des-a-priſent autant de 
«© droit d'exercer immediatement le pouvoir du 
«© roi, fende le tems de ſon mcapacite, que fi 
66 1 roi n'exiſtoit plus.“ 


M. Pitt repondit avec vivacite à cette aſ- 
ſertion, qu'il traita de trabiſon envers la 
« comſtitution du royaume, & ſoutint au con- 
« traire que, juſqu'a ce que le parlement 
1% edit inveſti le prince du pouvoir executif, 
& le lui edit confis comme un depdt pour 
« Je ſouverain & la nation, le prince de Galles 
% n'avoit pas plus le droit d'en faire uſage 
« que quelque autre individu que ce füt.“ 


M. Fox ſe leva pour expliquer la propoſi- 
| tion qu'il avoit avancee, il repeta les termes 
dont il s'&toit deja ſervi, & les interpreta,— 
| 66 I 
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66, n ajouta qu'il doutoit fi, dans la ſituation 
+7 6) preſente, / ils formoient' un parlement ou 
une convention; que de quelque fagon 
« que Von enviſageft cette aſſemblée, les 
* deux chambres, ne pouvant faire une loi 
„ ſans la concurrence de la troifieme bran- 
«© che de la legiſlation, pouvoit encore moins 
« garroger le droit de nommer, declarer, 
1% Elire ou regler le pouvoir pr er de ce 
1 royaume.“ 


M. Burke, en termes pleins de vehemence 
& de chaleur, recommanda la moderation 
dans une circonſtance auſſi critique, & taxa - 
M. Pitt d' etre un des competiteurs du prince 
de Galles. M. Pitt traita cette accuſation 
d'indècente, & obſerva que long- tems 
« avant, M. Somers avoit avance dans cette 
„ chambre que perſonne ne pouvoit exercer 
« Pautorite royale, ſans l'aveu du parle- 
«© ment, & qu'aucun' membre. alors ne 
„ g*toit aviſe de Vaccuſer ,d'8tre competi- 
„ teur de Guillaume __ 


Le jeudi, 11, on lut'a la chambre des //- „ 4 


| ou le rapport de Vexamen des medecins, 
D 4 apres 
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apres.quoi lord Camden, preſident du con- 
ſeil, propoſa de nommer un comité pour 
conſulter les exemples applicables au cas 
preſent, 5+ Il prit connoiflance de ce qui 
„toit 'paſſe la veille daus la chambre 
66. baſſe, & ſur-tout de la nouvelle doctrine 
1% miſe en avant par M. Fox, qu'il condam- 
% na comme abſurde & contraire a la con- 
« ſtitution ; il ſoutint a peu pres dans les 
6 termes de M. Pitt, que le prince de Galles 
„ n'avoit pas plus de droit a Vautorite de 
« regent, durant la vie du roi, ſans Vaveu 
% du parlement, qu'aucun autre ſujet dans 
_ 6. 1g domination de la Grande-Bretagne.” 


Lord Loughborough, premier juge des 
flavds communs, ſe leva pour combattre l' opi- 
nion de lord Camden; il avanga que, ſo- 
% jon les loix & la conſtitution d' Angle- 
terre, Vheritier apparent du tröne avoit 
4. droit à etre ſeul regent du royaume; que, 
44 ſeolon la loi, le roi & Ie prince ne faiſoient 
4 qu'une ſeule & mme perſonne ; que ſou- 
6 tenir le contraire c toit la meme choſe que 
dite que le prince, qui toit au - deſſus de 
#5. tous les ſujets, pouvoit avoir des Egauy 

8 „par 
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1% par une regence compalſce, ou des ſupé- 
% rieurs par une regence dont il ſeroit 
* exclus. II inſinua qu'en ſongeant A 
% priver ſon alteſſe royale de ſes droits, on 
„ $8'expoſoit a l'obliger de recourir aux 
% moyens de les faire valoir ailleurs. 11 
„ obſerva que le ſort de VIrlande toit en- 
«« yeloppe dans cette importante queſtion, 
„ & que l'on courroit riſque, en rejettant 
„ Vopinion. qu'il preſentoit, de yoir ce roy- 
„ aume d'un avis oppoſe & la ne de 
« Pad Braſs britannique.“ 


Le chancelier l au Jiſcours de lord 
Loughborough, en commengant par dire, 
„ que ſon opinion &toit contraire aux loix 
. + & A la conſtitution du royaume. Tout 
* ce qu'il avait avance toit fonde fur un 
1 faux principe. Perſonne ne nioit le droit 
%  hexcditaire du prince de Galles au trône, 


mais il y avoit une grande difference entre 


«4 le droit au tröne & le droit à la regence, 
„II chargeoit de prouver que dans le cas 
„d' incapacitè abſolue de la part du Sons 
% verain, Ja loi £toit que les deux autres par- 
* ties de een devoient procbder & 
remplacer 


n 
1 remplacer ce vide, ſansque pour cela la 
„ premiere branche du gouvernement de- 
« vinteleQive. 11 prioit les pairs d'obſerver 
« que, quoique dans une fituation très- 
4 flcheuſe, le roi étant cependant plein de 
& yie, la couronne lui appartenoit encore, et 
que par conſequent aucun pouvoir ſur la 
terre ne pouvoit la lui dter legalement. II 
e oſoit dire que cette maxime avancée: que 
« le roi & le prince ne faiſoient qu'une ſeule 
„& mEme perſonne, Etoit fauſſe, & ne pou- 
„% voit Etre appuyee, ni par la loi, ni par la 
« raiſon, Il en faiſoit juge la noble aflem- 
| 46 blee devant laquelle il parloit. Son alteſſe 
„ royale, quoiqu'heritierde la couronne, n'en 
„ Etoit pas moins un ſujet, ſubordonne aux 
| | &-loix,.comme tout autre ſujet ; Etoit-ce la 
| faire une mEme perſonne avec le roi? Pour 
| * ce qui regardoit le droit qu'on attribuoit 
„ au prince de pouvoir prendre poſſeſ- 
«6: fion du gouvernement, il étoit deſtitué 
« de tout fondement legal ou conſtitution- 
% nel. Une telle doctrine expoſeroit l' tat 
4 aux conſequences les plus dangereuſes; 
gqu'en effet, dans le cas ou le roi ſeroit at- 
% taque d'une fievre, (qui dte ſouvent a 
homme Puſage de raiſon), Vheritier ap- 
«6 parent, | 1 


©: 48897) 

0 parent, ſelon cette maxime, ſe trouveroit 
* autoriſe à s'emparer du pouvoir executif, 

„ pourroit former un autre parlement, 
„changer toute l' adminiſtration, & dé 

4 ranger enticrement le gouvernement. 

% Pouvoit- on imaginer un principe plus 
alarmant & plus deſtructif? Si le prince 

« devoit ètre lu, ou non, ſeul-regent, c6toit 

% un point a prendre en conſideration ci- 

« apres; quant à preſent, il ſe bornoit a ſou» 

i tenir qu'aucune loi, aucun exemple, dans 

« Phiſtoire de la conſtitution; ne lui donnoit 

4 le droit de ſe revetir de Vautorite: royale. 

„Il rendoit hommage aux vertus & aux 

4 talens de Vheritier du tröne, mais ces 

« qualités ne lui donnoient aucun titre à 
« enfreindre la conſtitution. Tant que 
% le roi vivoit, le parlement ne devoit 
« pas donner le ſceptre à Iamabilite & 
% aux vertus. Il devoit le confier pour un 
tems à un dépoſitaire capable & fidele, 
ſoit que ce fat Vheritier apparent, ou I'hE- 

4 ritier preſomptif, ou toute autre perſonne, 
cou perſonnes, à qui le parlement, dans ſa 
fſageſſe, trouveroit bon de confier une fi 
«© grande autorité. II etoit tres-eloigns, en 

| 17 n 
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6 parlant ainſi, de vouloir inſinuer qu'il ne 
, convenoit pas d'inveſtir ſon alteſſe royale 
„ du pouvoir executif ; tout ſon raiſonne- 
ment tendoit ſeulement à maintenir qu'il 
n'y avoit ni loi, ni exemple qui put juſ- 
4 tifier le prince de 8'emparer de l'autorité 
4 royale ſans le conſentement du parlement. 
On avoit pretendu former quelque doute 
<4 ſar la l6galite de cette afſemblee du par- 
44 lement, & agite la queſtion de ſavoir fi ce 
% n'toit pas ſeulement une con vention; 
«6 mais le fait n'admettoit pas le moindre 
«44 doute, le parlement ſe trouvoit aſſemble. 
44 de la maniere la plus legale, en conſé- 
6s quence d'un prorogation Par autorite du 
% roi; & par conſequent ſon droit de déli- 
„ berer {ur les affaires toit inconteſtable.“ 


Quoique j'aie abrégè le diſcours du chan- 
celier, je n'ai cependant omis aucun de ſes 
argumens; & je me ſuis tteadu d'autant 
plus ſur ce qu'il dit, que fon diſcours parut, 

a la g6n&ralits des pairs, renfermer tout cc 
qui &toit conforme @ la raiſon, a la loi & aux 
principes de la conſtitution, & qu'il fit la 
| plus * impreſſion ſur les eſprits. On 
ſavoit 


| EM 3 

ſavoit de ja que le prince d68'Galles Pavoit- 
envoye chereher, quelques heures avant 
qu'il vint a la chambre des pairs, & l'on 


®oit impatient de joger de Peffet qu aurdit 


produit eette entrevue. Les amis du prince 
en eſp6rotent beaucoup, aufſſi furent- ils ſen- 
ſiblement frtuſtrés dans leur attente. Quel- 
ques-uns d' eux regrettoient que le prinee & 
M. Fox euſſent été trop r6ſerves' dans leurs 
offres & leurs promeſſes pour Fengaget & 
appuyer les pretentions de ſon alteſſe royale; 
mais les amis du chunce lier difoient, quꝰoutre 
le deſhonneur qu'il ſe fit attire en abandon- 
nant les intérèts du roi; 4 ne conſulter que 
le fien propre, il lui convenoit de prendre le 
parti de ſe retirer pour attendre la gudfifon 
de ſa majeſte, qui arriveroit probable ment 
bientöt, & le feroit tentrer dans fon poſte 
d'une maniere plus ferme & plus ho 


„ 
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Lord Stormont parla en faveur du droits at- 
tribuc au prince d'8tre'd&ciare ſeul rgent, & 
„avanga juſqu'à dire que, ſi la chambre des 


pairs coneouroit à le ptiver de es qui lui 
àtoit du, il ne répondoit pas que les pairs 
PEcoffe (dont il étoit un) ſe regardaſſent 


a Pavenir 


WL Fer 


0 
à Tavenir comme tenus 4 obſerver le traité 
nn entre les 4 nen 1 


4 


OW 12, 10 ban forent tres-anim6s dans 
la chambre des communes. Le comité y 
produiſit les exemples qui pouvoient @tre 


| applicables à la ſituation préſente, & l'on 


ordonna qu'ils fuſſent imprimés. je ne 
ſuiyrai point les deux 6loquens orateurs qui 
ſe diſtinguerent ce jour là dans toutes les 


parties de leurs diſcours; je me eontenterai 
_ Cexpoſer fidélement leurs raiſons & leurs 
argumens avec toute la alan qui me ſera 


ee $5 * £ #857 171 | 474 
M. . un a que 10 propoſition 
qu'il avoit enoncee le 10, avoit &te. generale- 
ment de&ſapprouvee, meme par ſes amis, 
s e mpreſſa de ſe juſtifier, en 8'expliquant 
plus clairement. Il avoit, dit-il, avance, 
% E il prioit qu'il lui fat permis d'alleguer 
© encore, que des le moment que le parle- 
« ment avoit conſtate Vincapacite du roi de 
« /g*acquitter des devoirs importans de ſon 
46 og eleve, des- ce moment, il croyoit 


qu'il * dans s fon alteſſe royale, le prince 
. « de 


\ 


C) 


de'Galles, un aroit inherent d'agir au nom d-. 


% /a majeſts; d'exercer les fonctions royales 
«+ ala place de ſon auguſte pere. C toit ce 


"4 


«6c 


46 


44 


«6 


de propoſer le mardi ſuivant, jour auquel 


46 


qu'il avoit dit le mercredi precedent; & 
ce qu'il perſiſtoĩit à penſer. On l'avoĩt 


mal interprets, en lui faifant dire que le 


prince avoit droit de s emparer alors de 
l'autoritè royale. Son ſentiment 6toit, 
A cet égard, qu'il y avoit. un droit in- 
herent dans ſon alteſſe royale, dont il 


 n'6toit pas en poſſeſſion, dont mame ii 


n'avoit pas droit d'en prendre poſſeſſion: 
il avoit un droit inberent en lui, mais I 'attri- 
bution de ce droit anpurtenoit aux deux cham- 
bret du parlement aſſemblies. 11 s'agiſſoit 


ici de ſavoir ſi le prince avoit droit de ſuo- 


ceder à Vautorits royale: or, ſon opinion 


Etoit que ſon alteſſe royale avoit un droit 


indubitable & clair de ſucctder- à l' auto- 
rite pendant le tems de la maladie du roi, 


mais qu'il ne pouvoit pas mettre ce droit 


en action, fans l'aveu du parlement. II 
exhorta enſuite M. Pitt à communiquer a 
la chambre les meſures qu'il avoit deſſein 


on devoit $ aſſembler pour d libẽret ſur 
« Fetat 
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__ 4. Petat de la nation. II fouhaitoit ardem- 
« ment que cette affaire importante pit 
da tre conduite avec toute 'unanimite poſ- 
ſible; quoiqu'it ne flit pas dans le cas de 
** d6clarer encote fon ſentiment ſur ce ſujet, 
i prendroit cependant la liberté de pro- 
poſer ce qu'il croyoit ꝭᷣtre convenable; il 
«© penſoit que le prince de Galles avoit un 
droit, ou felon d'autres, un titre irréſiſti- 
« ble à tre declare regent pendant la ma- 
« ladie du roi, & non pour plus long- tems. 
% I pouvoit y avoir differentes opinions ſur 
«14 maniere de proctder dans cette affaire; 
une par une declaration des deux cham- 
* bres du parlement, ſẽparément, & l'autre 
40 par une adreſſe; ou bien par une declara- 
s tion, ou une adreſſe de concert entre les 
% deux chambres, afin de prier le prince 
4% exkercer au nom du roi toute l'autorité 
% royale; il dit qu'il facrifieroit beaucoup 
«© de ſon opinion, pour obtenir Tunanimité 
u ſur un point auſſi intereflant ; mais que sil 
6 yoyoit une difference eſſentielle de l'autre 
% c6t6, il defireroit connoitre vers lequel 
des deux avis la chambre paroſtroit pen- 
"cher, It ne voudroit pas que l'on agitft 
055 et | une 
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© une je queſtion abſtraite, qui ne tendoit qu-à 
% embarraſſer par des diſcuſſions inutiles & 
* remplies de ſubtilites; il sen tenoit A la 
4 ſubſtance de ce qu'il venoit de propoſer, 


& qu'il repeta, offrant de s'expliquer de 


„ nouveau, 8'il n'avoit pas donnè complette- 
« ment à entendre ſes idées & le but ou il. 


6 tendoit.“ 
ver 


VI. Pitt e leva, & obſerva à la chambre, 3 


« qu'elle avoit ſous les yeux un rapport vo- 
% lumineux, dont l'objet Etoit de Vinformer 
des ſages meſures qu'avoient adoptè leurs 
6 ancttres en ſemblables occaſions, & de 
« ſervir à diriger ſa conduite ſur un point 
« auſſi important. De quelque maniere 
« qu'il edt compris M. Fox auparavant, il 
toit de ſon devoir A preſent d'entendre ce 
% qu'il avoit avance, conformtment 4 ſon 
« explication. 11 Etoit cependant bien far 
qu“ 'il reſtoit à diſcuter entre eux une queſ- 
« tion eſſentielle aux principes fondamentaux 
« de la conſtitution, & laquelle devoit Etre 
% prealablement decidee/pour l'avantage des 
6 generations preſente & futures. On main- 
6 tendit encore qu'il exiſtoit dans le prince 


E e 
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« de Galles un droit inherent d'exercer l'au- 
4 torité royale; un droit, que le parlement 
4 devoit lui adjuger à la verite, mais qui ſub- 
« fiſtoĩt meme avant cette attribution. C'eſt 
6« preciſement la pretention d'un tel droit, 
„ dit M. Pitt, que je nie poſitivement ; & 

je ſoutiens que cette propoſition eſt auſſi 
=_ dangereuſe pour les principes de la con- 
6 ſtitution, & autant incompatible avec les 
4% loix du royaume, que i ſon alteſſe royale 
* pretendoit en ce moment monter fur le 
« trone, & s' emparer de Vexercice de toute 
« Pautorite ſouveraine. Quant a la queſtion, 
« fi fon alteſſe royale eſt, ou n'eſt pas, la plus 
% propreaexercer toute L'autorité royale, ou 
% une partie ſeulement, ce ſeroit l'objet des 
« deliberations de la chambre, lorſqu'elle 
« yiendroit a examiner Ietat preſent de la 
« nation; mais la queſtion de Vattribution 
« du droit embraſſoit les interets les plus 
« precieux de la patrie, & les principes de 
« 1a liberté publique. Tout diſpoſe qu'il 
4% (toit à concourir a Punanimite, dans les 
« r&folutions à prendre, cette queſtion devoit 
« tre diſeutèe prealablement en — 
« de la declaration * qui venoit d'en 


«© etre 
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e &tre faitez car il y avoit trop a craindre 
1 qu'elle ne tendit a ſapper en ruines les 
« fondemens de la conſtitution, En ſup- 
« poſant que le prince de Galles edt un 
% droit A Etre declare regent, il pouvoit y 
« avoir differentes opinions ſur. la portion de 


„ Pautorits royale qui devoit lui etre con- 


10 fie. Si donc ſon avis etoit ſuivi, la pre- 
« miere choſe que 1'on examineroit ſervit, fi 
% le prince a veritablement. le droit d'8tre 
4% declare regent, ou fi, comme il le croyoit, 
4 il ne dependoit pas des deux chambres du 
% parlement, de decider fi ſon alteſſe royale 
devoit, ou non, ſucceder de droit àᷣ Vautos | 


«/ ritt royale. Ce n toit pas encore le mo- 
ment d'entrer plus avant dans cette diſ- 
% cuflion ; il ajouteroit cependant, en priant 


« que l'on regardũt ce qu'il alloit dire moins 
comme un expoſe de meſures deja priſes, 

« que comme une communication des prin- 
« cipes qui l'animoient: que quoiqu'il niflt 
que le prince de Galles ent aucun droit 
« poſitif, cependant, d' après les raiſons de 
% convenance, & dans. les circonſtances of 
4 fe trouvoit la nation, il penſoit qu'il toit 


99 à defirer que cette partie de Vautorits 


E 2 % royale, 


. 

% royale, qui devoit neceſſairement Etre ex- 
„ ercee durant la maladie du roi, fit con- 
« ſibe à une ſeule perſonne, & que cette per- 
ſonne füt le prince de Galles. II croyoit 
que l'on ne devoit pas gener ſon alteſſe 
% royale par les entraves d'un conſeil, & 
% qubelle devoit avoir le choix libre de ſes 


% miniſtres: enfin, le prince devoit tre in- 


« yveſti de tout le pouvoir neceſſaire pour 
% conduire les affaires importantes du gou- 
**. vernement avec activitè & celerite; il de- 
« volt avoir a ſa diſpoſition tous les moyens 
_«< de pourvoir a la ſureté de l' empire; mais 

* Mut ce. qui n Etoit pas heceffaire a remplir 
ces vues, ce qui pouvoit embarrafſer un 
6« jour, ce qui ëtoit inutile au public, devoit, 
% à ſon avis, etre retranché de la plenitude 
du pouvoir.“ 

. e 40 droit inh6rent; ou du droit 
Strribution,, donnoit de Vinquietude aux 
amis du prince; on deſiroit eviter qu'elle fit 
agitée dans la chambre des communes; M. 
Pitt y paroiſſoit cependant reſolu, & M. Fox 
chetchoit a Eluder un debat dont il craignoĩit 
ra Pour le a $'1] etoit. poſſible, 

leaves 1 on 


bh *. * 


on jugea à propos de faire connoitre bes ke. ü 


timens de fon ates royale or ce Majors! W 
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Le lundi 1 5 Dicormbis; le 266 d' Vork; & 
le duc de Glouceſter, ſe rendirent à la cham - 
bre des pairs. Lord Fitzwilliam commenc 
par inviter les miniſtres x declarer $'ils'6toterit 
dans Vintention de diſcuter la queſtion: de 
droit, ajoutant qu'il toit x defirer que l'on y 
renongat, de crainte de troubler harmonie 
fi nèceſſaire à entretenir dans les circonftances 
preſentes. | Lord Camden lui repondit, & 
parut pencher vers l' opinion, que cette quef - 
tion ètoit de trop grande conſequence aux 


principes de la conſtitution pour pouvoir fe 
diſpenſer de Vexaminer,' Auſſi- tõt le dut 


ee. 


d' Vork ſe leva & dit; que, * quoique per 


accoutumè à parler en public, ib ne pu- 
% yoit garder le ſilence dans une occaſiotr 
0 auſſi eſſentiellement intèreſſante pour la 
% nation, & pendant que l'on traitoit um 
e ſujet qui regardoit immèdiatement des 
„ perſonnes qui lui etoient auſſi cheres. II 
0 dèclara qu'il toit entierement de avis de 
„ ceux qui penſoient qu'il etoit plus-ſage de 
„ ne pas agiter une queſtion abſtraite qui 
| - * E 3 „ pourroit 
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6 it entrainer des diſcuſſions inutiles 
« ſurle droit de ſon frere, I! 6toit ſar que 
« le prince n'avoit point de part aux aſler- 
« tions faites relativement à ce droit, & il 
Etoit perſuade que queli que fuſſent ſes titres, 
i 1] connoiſſoit trop clairement, & reveroit 
trop religieuſement les principes ſacres 
« aux-quels la maiſon de Brunſwick devoit 
& Je trbne de la Grande-Bretagne, pour 
„ avoir jamais pretendu exercer aucun pou» 
66 voir qui ne tireroit pas ſon origine du vœu 
« des pairs & des repreſentans de la nation, 
% & qui ne ſeroit pas reconnu par le parle- 
4% ment, D'apres cette declaration, & dans 
% un moment od la moderation & l'unani- 
mite Etoient tellement a ſouhaiter, vu le 
« triſte &venement que chacun déploroit, & 
% dont, plus qu'aucun autre, il &toit vive- 
« ment pEnetre, il ofoit ſe flatter que leur 
« prudence éclairée les porteroit à 8'abſtenir 
d' entrer dans une diſcuſſion qui, ſurement, 
„ 'n'6toit pas nëceſſaire pour preparer l'im- 
« portante reſolution que cette chambre & 
les repreſentans du peuplo ſe diſpoſdient a 
% prendre, tandis qu'au contraire, elle ne 
6 e qu' ajouter I'amertume a l'affliction, 
& bleſſer 


(s ) 


« & blefler encore plus vivement une fa- 
5 mille 2 ſuffiſamment accablee.” 
* * 

Bas, Son altefſe royale ajouta, . que fi ſon frere 
le prince de Galles eũt pu convenablement 
« gadreffer lui-meme aux ſergneurs de cette 
chambre, dans fa place de pair du parle- 
„ ment, il leur efit exprime diſtinctement 
« les mEmes ſentimens qu U venoit de leur 
6s enoncer.“ 


ce diſcours, prononce avec modeſtie, avec 
grace, & d'une maniere touchante, produiſit 
un vif int6ret. Le Chancelier & lord Cam- 
den donnerent des eloges au diſcours & aux 
ſentimens du duc d' Vork, en exprimant ce» 
pendant leurs regrets que Pimportance de la 
queſtion miſe en avant ne permit pas que on 
la laiſſat paſſer ſans Etre Eclaircie®, * 


Le duc de Gloncefter parla auſſi en termes 
| qui tendoient au meme but que le due d' Vork. 
e eee, 


0 S ee Chancelier, dans le lungige le 
nnn. parlant des bienfaits qu'il 4yoit repus du Rol, 


s'6crig:, þ jamass ili ANTE 2g memoire, puiſſai-je tre oublib de 
Dieu!” 


1 

On croyoit, après cela, que M. Pitt n'oſe- 
roit plus propoſer que la queſtion du droit 
du prince fut diſcutee. La declaration for- 
melle de ſon alteſſe royale, par le canal du 
duc d' Vork, rendoit, diſoit- on, une telle diſ- 
cuſſion tout · à - fait inutile, & peut-etre meme 
dangereuſe pour lui. En tout cas, l'oppoſi- 
tion ſe flattoit d'avoir la majorite des ſuf- 
frages pour juſtifier le ſilence de Ja chambre 
ſur cette queſtion, & le parti de Voppoſition 
pouvoit ſe regarder alors comme victorieux. 
Si la chambre des communes, en effet, opi- 
noit à ce que la queſtion de droit, avancee en 
plein comité, ne dũt pas etre diſcutée, c'etoit 
en quelque fagon acquieſcer au droit du 
prince, le reconnoſtre tacitement. On ne 
pouvoit plus alors limiter ou reſtreindre l' au- 
toritè du regent; il ne reſtoit qu'à le de - 
clarer inveſti de Pautorite ropale. 


M. Pitt fit bien remarquer ces conſe- 
quences à la chambre des communes, dans 
un long diſcours qu'il tint ſur ce ſujet le 16 
de Décembre. II all&gua de plus les ex- 
« emples de Vhiſtoire analogues au ſujet; il 
$$ montra que les deux chambres avoient 

| . . toujours 
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toujours ẽtè perſuadees qu'elles avoient le 
droit de ſuppléer au vide occaſionné dans 
« Padminiſtration pay abſence du pouvoir 
« executif, quelle qu'en füt la cauſe; il cita 
les regnes d'Edouard. III. de Richard II. 
1 & ſur- tout celui d' Henri VI. comme ap- 
% plicables au cas préſent. 11 exhorta la 
chambre à ne pas permettre qu'il ſe gliſſat 
«© dans la conſtitution un principe auſſi per- 

« nicieux que celui qu'on avoit tents d'y 
„ introduire, ſans en témoigner leur. a4 
* approbation manifeſte; il fiteclater la plus 
grande fermete a ſoutenir la necefſits 
„ d'èclaircir un point auſſi. important, a la 
& liberte, du royaume & a Vindependance du 
„ parlement.“ Il propoſa les arrètés qu'il 
avoit dreſſes tendans à appuyer ſon opinion, 
mais au ſecond il y eut quelques'debats que 
j'omets ici comme peu-intereſlans. , Je paſſe 
au diſcours de lord North, qui, avec ſon ha- 
bilete ordinaire, combattit les argumens de 
M. Pitt. II repreſenta à la chambre qu'il 
« Etoit contre la raiſon & la conſtitution, de 
«6, pretendre, ſans le concours de la troiſieme 
branche de la legiſlation, faire une loi pour 
6 reſtreindre Vautorite du pouvoir exècutif: 
| + quand 
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4 quand il Etoit reconnu qu'en pareil cas ils 
«© ne pouvoient ſeulement pas faire la loi la 
« moins importante.“ M. Fox parla en- 
ſuite long · tems, avec la force & Veloquence 
qui le diſtinguoient toujours; il pretendit 
faire voir le defaut d'analogie dans les ex- 
emples que M. Pitt avoit allégués; il r- 
ſuma les argumens qu'il avoit employes le 
12, & les preſenta ſous diverſes formes avec 
tout le talent dont il Etoit capable. Les amis 
du prince firent enfin une motion preli- 
minaite, qui tendoit à prevenir la deciſion de 
la queſtion de droit, mais en vain; les voix 
furent recueillies, & ſur 472 il y en eut 268 
pour le ſentiment de M. Pitt, & 204 pour le 
contraire. Alors, ſelon les formes du parle- 
ment, M. Pitt Etoit cenſe avoir Vapprobation 
de la chambre pour faire paſſer les arret&s 
qu'il avoit prepares & lus, & qu'il preſenta 
en ces termes: 


1%. Qu'il paroſt au comité que le roi eft a 
preſent dans I incapacits de ſe rendre au par- 
lement, & de s'occuper des affaires * 
ques. 


1 


2% Que 


C #- 


1. Que Vopinion du comité eſt que les 
lords ſpirituels & temporels, & les com» 

munes, à preſent pleinement & legalement 
aſſemblses & repreſentans librement tous les 
Etats du peuple de ce royaume, ont le droit 
& le privilege de ſuppleer au defaut de Vex- 
ercice perſonnel de Pautorite royale oc 
ſionne par la ficheuſe indiſpoſition de ſa ma- 
jeſts, ainſi que les circonſtances Vexigeront. 


3. Nlatter6folu que pour maintenir Vaus 
torite conſtitutionnelle du roi, il eſt necefs 
ſaire que les lords ſpirituels & temporels, & 
les repreſentans du peuple dterminent de 
quelle maniere le conſentement royal peut 
etre donne en parlement à l acte qui ſera paſſe 
par les deux chambres, relativementa Fexer+ 
cice du pouvoir & de Vautorits de la cou- 


ronne, pendant Vindiſpoſition de 1a. _ 


Ces trois arrEtes paſſerent ſans qu'on re- 
cueillit les voix, 29 


Il y eut encore d'autres debats, dont ; ne 
fais point mention, parce qu'ils ne portoient 

ſur aucun objet eſſentiel. M. Fox reprocha 
| aM. 
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a M. Pitt de prendre des meſures qui ten- 
doient a affoiblir un gouvernement preſque 
forme, pour embarraſſer ſon ſueceſſeur; & 
M. Pitt lui re pondit, que fi par un gou- 
« yernement preſque forme, & par un ſue- 
« ceſleur, il vouloit-defigner ſon adminiſtra- 
« tion future, & lui-meme comme ſon ſuc- 
6 ceſſeur, il toit plus que jamais d'avis qu'il 
% toit bien neceſſaire de mettre des reſtric- 


« tions au pouvoir ſous lequel un tel miniſ- 
„ tre devoit agir; que celui qui, lorſqu'il 


% avoit eu la puiſſunce en main, s'en étoit 
1% ſervi pour eſſayer d' introduire dans la con- 
5. ſtitution un quatrieme pouvoir“, tendant 
%% à annuller les trois autres, impoſoit na- 
e turellemeut Vobligation de mettre des en- 
« traves a Tautorite qu'il ambitionnoit.“ 
i 

Cette ſéance fut le ttiomphe de M. Pitt; 
en faiſant paſſer le ſecond arrete, il avoit at- 
teint ſon but. Le droit de nommer un regent 


Etant reconnu appartenir aux deux chambres 


du parlement, ls 'enſulvoit qu'elles pou- 
voient 


* Faiſant alluſion au 6i// de la Compagnie des Indes, que M. 
Fox tenta de faire paſſer en 1783, et quj cut procuré une force 
ſrreſiſtible A ſon miniſtere, 


. 
voient auſſi regler & borner ſon pouvoir. Le 
troiſieme toit un peu dur pour le prince; il 
tendoit à creer une puiſſance ephemere,'unt- 
quement pour faire, non un regent, mais un 
viceroi ſubordonn& au parlement. Auſſi M. 
Fox eſſaya- t- il de perſuader M. Pitt de ne pas 
propoſer un arreètè directement offenſant pour 
ſon alteſſe royale; mais M. Pitt repondit que 
quelque fut le reſpect qu'il profeſſoit pour la 
perſonne du prince, il ne pouvoit ſe diſpenſer 
de 8'acquitter de ce qu'il devoit au roi & ala 
nation, & qu'il ignoroit Vart de faire ſa cour 
au en de ſon de voir. L 


on commenca 485 ce moment à ee 
les intentions de M. Pitt; ſon premier objet. 
& le plus important pour le roi, (sil repre+ 
noit jamais en mains les renes du goùverne - 
ment) paroifloit'etre que le prince ne put pas 
creer de nouveaux pairs qui lui donnaſſent 
une trop grande influence dans la chambre 
haute, & puſſent embarraſſer un jour Vad« 
miniſtration de ſon pere. Le ſecond: etoit 
que ſon alteſſe royale ne fut pas le maitre de 
faire des changemens dans la maiſon du roi. 
On trouvoit qu'il eũt &t6 trop cruel pour ſa 
majeſte, 


41 ﬆ- } 

tmajeſts, lorſqu'elle reviendroit à elle mme, 
non · ſeulement de voir que tous ſes amis & 
fideles ſerviteurs avoient été eloignes de lui, 
mais de ſe trouver environne de ceux dont 
la preſence lui etoit deſagreable. Aprés la 
gu6riſon la plus complette, un coup auſſi 
ſenſible Etoit capable de le rejetter dans fon 
premier état, & c'&toit ce que le docteur 
Willis craignoit le plus. Le troiſfieme objet 
Etoit, diſoit-on, de prèvenir la diſſolution 
ry parlement® ; mais les miniſtres actuels 
n'avoient pas beaucoup à redouter de cette 
meſure, La popularite-du roi, & Vappro- 
bation générale de M. Pitt dans toutes les 
provinces, lui aſſuroient la majorits des ſuf- 
frages dans un autre parlement, & il n'y 
avoit pas d'apparence que M. Fox et ſes 
amis 8'aviſaſſent de former une retolution 
qui probablement ne devoit pas. tourner 4 
PFavantage de leur parts. 


1 Der. Le 18 Dbcembre, le maire, les &chevins 


& le conſeil de la ville de Londres 8'afſem- 


blerent, & opinerent a preſenter les remer- 
| cimens 


+ #* C'ttolt du moins ee que 1'oppoſition croyoit en ce moment. 
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elmens de la ville à M. Pitt, & aux niembres 
du parlement qui avoient ſoutenu fermement 


les droits du parlement & du peuple dans la 
queſtion agitee le 16. On adiſoit auſſi que 
cette ville preparoit des remontrances a ſon 
alteſſe royale contre le renvoi de M. Pitt; & 
que, comme il ſe retiroit du miniſtere auſſi 
pauvre qu'il y etoit entre, la ville de Londres 
ſe diſpoſoit a lui offrir une penſion de trois 
mille livres ſterling. 


Le 18, la chambre des communes staut 
aſſemble, le colonel Fitzpatrick informa la 
chambre que M. Fox etoit ſi fort indiſpoſe 
qu'il ne pouvoit pas ſe trouver alaſſemblee, 
& il pria M. Pitt de remettre au lendemain 
le rapport de ce qui 8'etoit paſſé le 16, ſur 


lequel an devoit deliberer, M. Pitt acquieſga , 


a cette demande, en obſervant. que le delai 
d'un jour ne pouvant pas apporter de preju- 
dice à la ſituation des affaires, il conſentoit 


volontiers à attendre que M. Fox pit. etre 


preſent aux deliberations, ne voulant tirer 
aucun avantage de ſon abſence, Wr A. 


Lo. 19, le chevalier Saint-Clair FRE: 4 4: Aue. 


M. Pitt Vexplication du troifieme arrete, re- 
lativement 


it /A Be. 
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lativement a la maniere la plus conſtitution- 
elle de procurer le couſentement royal à 
VaQe de regence. M. Pitt repondit qu'il 
penſoĩt que la maniere la plus convenable 
ſeroit que les deux chambres du parlement 
nommaſſent une commiſſion autoriſee du 


grand ſceau, pour donner le conſentement 
royal a l'acte qui regleroit les pouvoirs du 
regent. | 


Le rapport du comitb fir les trois arrEtes 
ayant été lu, pluſieurs membres du parle- 
ment, qui n'avoient point encore donné leur 
avis, parlerent pour & contre, mais ils ne 
dirent rien qui merite d' etre preſents ici: M. 
Pitt, lord North & M. Fox avoient épuiſc le 
ſujet, & Von ne fit que répéter ce qu'ils 
avoient deja dit tant de fois. M. Dempſter 
propoſa un moyen de concilier les opinions; 
en retranchant le mot droit du ſecond arrèté, 
& au lieu de l'expreſſion; ain que les cir- 
conſlances Pexigeront, d'inſerer: en priant le 
prince de Galles, Pheritier apparent & en dge, 
de prendre ſur lui Padmimſifation du gouverne- 
ment civil & militaire, &c. Mais M. Pitt 
_ voppoſa à ce changement, en faiſant voir 
que 


* 
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que la queſtion ſur le droit du parlement A 
nommer le regent ayant deja été décidée, 
c' toit aller contre cette deciſion que de pro- 

1 poſer un tel changement; M. Fox lui-meme . 
en convint, & M. Dempſter retira ſa propo- 
ſition. Comme il Etoit deja tard, que le 

troiſieme arreté ſembloit annoncer un long 

_, debat, & que M. Pitt etoit indiſpoſe, la 
chambre ajourna au lundi ſyivant pour diſ- 
cuter le ** e "HI qu'il renfermoit. 

'# 

[Pant ce court intervalle, les amis FO 

prince ne manquerent pas de relever ce qu'il 

y avoit d'extraordinaire dans la marche de M. 

Pitt, pour arriver a Vetabliflement de la ré- 

gence telle gon ſe la propoſoit. | 
Ils traitoient ide d'une commiſſion du 

« grand ſceau, (pour repreſenter, dans un | 

* ſeul ae, Vautorite royale) non ſeule- 

«© ment de puiſſance Ephemere, mais d'un 

4 roi poſtiche, imaginé pour faire une 

« ombre de regent, que le parlement pour- 

« roit faire diſparoitre à ſon gre, puiſqu'il 

* pouvoit le produire par des moyens fi 
*«, Etrangers a la conſtitution; la Grande- 

F 2s; . 
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4 Bretagne ceſſolt des- lors d'8tre une mo- 
« narchie on n' y trouvoit plus, ni le roi, 
« ni le repreſentant de la royaute; la branche 
% principale de cette conſtitution, juſqu'ici 

„ 6 admir6e, ſeroit tronqute au point de 
„ n'8&re plus reconnue; le parlement enva- 
% hiſſoit toute V'autorite, regloit le pouvoir 
% de la couronne, privoit Pheritier apparent 
« de ſes droits, lui lioit les mains, tendoit a 
% Pembarraſſer dans ſon gouvernement, pour 
, ſe réſerver l' influence dans toutes les me- 
6 ſures; & il toit aiſt de ſentir que M. Pitt 
, faiſoit ſervir ſa popularité dans la nation, 
% au deſſein de 8'approprier tout le pouvoir, 

« & le conſerver meme dans ſa retraite . 


Sans etre ébranlé par cette interpretation 
de ſa conguite, M. Pitt continuoit a ſuivre 
ſon plan. II ne craignoit plus que le prince 
de Galles refusfit la r&gence avec les reſtric- 
tions qu'il vouloit y mettre; on diſoit qu'il 
avoit lieu de croire qu'en ce cas, la reine, 
mecontente de ſon alteſſe royale, pourroit 
bien ſe laiſſer perſuader d'accepter la rẽgence 
avec un conſeil. La ſageſſe 6prouvee de cette 
aa lui ayoit m6&rit6 la profonde ven6- 


4 ration 


/ 


( 


ration dont la nation Angloiſe n ſes 


vertus; ſon conſtant attachement pour le roi 
 r&pondoit de la maniere dont elle feroit uſage 
du depdt important qui lui ſeroit conſis; & 
un conſeil de r6gence devoit ſupplter au d- 
faut de ſes connoiſſances dans les affaires du 
gouvernement. Peut- tre que Vapprthen- 
ſion que les miniſtres actuels ne priſſent le 
parti de faire cette offre à ſa majeſte, ne con · 


tribua pas peu à faire changer de langage 
aux amis du prince z car preciſement en cette 


bles & 
royale Vacs 


circonſtance, ils parurent plus 
diſpoſes a conſeiller à fon al 


© cepter la regetice a. avec les er . 155 


| Jertbes, 


Le lundi 22, la chambre des a 24. Bee. 
re ſuma ſes deliberations ſur le troĩſieme ar- 
rote. M. Fox & ſes amis eſperoient de le 


faire rejetter, & leurs objections contre la 


propoſition qu'il renfermoit paroiſſoient ſpe- = | 


cieuſes, J'en ai donne la ſubſtance dans * 

pages prbcedentes. M. Burke' 88 'ctendit avec' 

prolixits ſur les inconveniens d'une commit 

ſion du grand ſceau pour perſonnifier I auto- 

rite royale dans un acte paſſager. . II ſou- 
_—_— « ting ' 


(6; 

„ tint que dans la circonſtance od ſe trou- 
« yoient les deux chambres, elles ne pou- 
« yoient pas lègalement faire uſage du nom 
% du roi pour autoriſer une commiſſion à 
„ donner le conſentement royal a un ate 
«de parlement. Employer un tel moyen 
% (toit une fraude manifeſte, contraire aux 
« principes de la conſtitution ; ce n' toit pas 
& par un fantdme que l'on devoit ſonger à 
« remplacer Vexiſtence politique du mo- 
4 narque, ſur-tout quand on pouvoit fi na- 
9 tyrellement ſuppléer au vide qui ſe trou- 
e voit dans Vadminiſtration, en appellant le 
4% 1&pitime ſuccefſeur à le remplir. II d6- 
« clara que fi on rèuſſiſſoit a former ainſi 
&« une vaine image de la royauts, il proteſ- 
% toit des ce moment contre les loix qui 
% pourroient en emaner, & refuſeroit de s'y 
4 ſoumettre.“ 


Le chevalier Scott (Solicitor General) rë- 
pondit a M. Burke avec energie. Il poſa 
1 pour baſe de ſon raiſonnement, que le 
« trone ne ceſſoit point d'etre occupe ; que 
«perſonne n'oſeroit ſoutenir que le roi 
, n'exiſtoit plus, — a fa capacité poli- 
+. % tique; 


CO ÞF 
* tique; on pouvoit done, en ce Eas, em- 
« ployer legalement ſon nom pour paſſer 
une commiſſion du grand ſceau; on n'avoit- 
„ point a craindre les abus d'une meſure 
« ſuivie une ſeule fois dans un cas extraor- 
4% dinaire. Le droit, cree par la néceſſité, 
% Etoit auſſi limite par cette mme nëceſ- 
6. fite, Tout ce que l'on diroit pour ren- 
% verſer le principe, que la capacité poli- 
« tique du roi ne pouvoit pas ceſſer, ten- 
droit auſſi a embarraſſer la conſcience des 
„ juges, qui, tout en exergant la juſtice au 
4 nom du rol dans les tribunaux, dEclaroient 
% ouvertement par-la leur opinien de Pex- 
6 1ſtence politique de ſa majeſte, quoique 
© dans fa capacité naturelle il fit hors 
66) Cont C'agir,” 2 | 
Lord North prit ſur 10 de ae ee aux 
argumens du chevalier Scott. Il inſiſta ſur 
le retabliſſement de la troiſieme partie de 
« la conſtitution; il ſouhaitoit encore de voir 
« une fois le roi & les deux chambres for- 
«© mant un ſeul pouvoir, mais il ne pouvoĩt 
« pas ſouffrir Villufion des deux chambres 
* & du grand ſceau preſentes comme les 
h F 3 | « troig 


„ 
den trois branches de la legiſlation. Il donna 
4 des eloges au chevalier Scott ſur ſes lu- 


„ mieres & ſur ſon, habileté; il dit qu al, 


4 avoit avance de fort beaux principes, mais 

% qu'il toit fäché d'en voir reſulter des 
concluſions auſſi inconſequentes. Il n'y 
ti avoĩt qu'a tourner les yeux vers l' vene- 
% ment de la revolution. Les deux cham- 
* bres formerent un arrete des droits qu'elles 
« r6clamoient, (the Billa Rights) & les pre- 
& ſenterentau prince d'Orange comme ayant 
un titre inconteſtablea les obtenir, & com- 
% me la condition à laquelle ils lui offrojient 
la couronne. Ils ſe contenterent de dé - 
46 clarer ces droits, & de preſenter leur titre 
4 dans un arr8e; ils ne pretendirent point 
« au pouvoir de le paſſer en loi, juſqu'a ce 
«que la troifieme branche de la legiſlation 
«fot etablie. C' toit 1a un exemple a ſuivre, 
« au lieu de ſonger a faire, des loix avant 
« d'avoir retabli le pouvoir exécutif. Et 
« pour remplir ce vide, ce n' toit pas un 
homme de paille, un inſtrument des mi- 
® niſtres un roi poſtiche, crt6 par eux, 
qu'il falloit propoſer, mais un @tre reel, 
4 . ee her le roi. Cela 


LOND HOTTER 
ne ſe pouvoit mieux faire gu'en dbputant 
« au prince de Galles, pour le prier de prendre 
« ſur lui l'adminiſtratiom des affaires; alors 
e parlement aſſemblé en forme, pourroit 
« paſſer une acte de limitations & reſtrie- | 
„ tions, II ſeroit enſuite de leur devoir de 
< proceder aux moyens d'affurer à fa ma- 
« jeſt& la facilit6 de reprendre les fonctions 
du gouvernement quand il plaitoit au eiel 
« de le rendre aux vœux de ſon peuple. Le 
1 parlement devoit auſſi s'gccuper alors du 
«« foin de fa perſonne royale, & il jugeoit 

„ qu'il toit de la ſaine politique que la re- 
« gence & la tutele du roi mum en _ 
6 Was rue mains.“ | e 


. a . . 


1 
: 


NI. Fox preſents les argumens dont Havolt 
a0 fait uſage, avec une nouvelle force & 
ſous un nouveau jour; il développa les raf- 
fons allégubes par M. Burke, & par lord 
North: il combattit, avee ſon! doquenee et 
ſa clart6 ordinaire, les prineipes que le che- 
valier Scott avoit tente d'6tablir; mais ayant 
deja donn en plufieurs endroits la ſubſtanee 
de e eee de les 16. 
0 iel. 5 
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M. Pitt parla long-tems ſur les exemples 
tirés de Vhiſtoire, pour ſervir de regle à la 
conduite de la chambre en cette circonſtance: 
il defendit les maximes avancees par le che- 
valier Scott. II releva co que lord North 


' - & & autres avoient dit relativement au tems 


6% de la revolution. + La fituation etoit bien 
« differente; le tröne &6toit alors vacant, il ſe 
% trouvoit occupe a preſent: on avoit dit 
4% que par l' acte de parlement, paſſe la trei- 
4 zieme année du regne de Charles II. les 
L deux chambres ne pouvoient pas faire de 
loi ſans le conſentement du roi: cependant 
1% la conduite des deux chambres, au tems 
« de la revolution, contrediſoit cette aſſer- 
« tion; elles avoient agi alors comme pou- 
« voir legiſlatif; il n'y avoit point de roi, 
4 elles ne pouvoient faire autrement que 
« d'agir ſans un roi; mais a preſent, diroit- 
« on que le tr6ne étoit vacant? La circon- 
6 ſtance Etoit-elle la meme, dans un mo- 
« ment on nous avions ſur le tröne un roi 
4% qui n'avoit rien perdu de ſes droits? Sa 
capacité politique reſtoit toujours entiere, 
%, quoique par rapport A ſa capacité natu- 
66 ee 1] ne plit pas Bir. Les deux cham · 
F « bres 


( 33 ) 2 
« bres ne pouvoient donc pas plus ſe réglet 
« par l'acte de parlement de Charles II. 


« qu 'elles ne l'avoient fait au tems de la 
«46, revolution: elles en étoient empEchees, 


% autant ,a preſent par la volonte du ciel, 


„% qu'elles Pavoient. été alors par Vabſene® 
« du ſouverain, & auſſi excuſables de sen 
« &carter a preſent qu' au tems de cette glo- 
4 rieuſe epoque. On trouvoit irregulier que 
„le grand ſceau fut employe A donner aux 
« deux chambres la forme de parlement; 
„ mais la meme objection ſe pouyoit egale-. 
© ment faire contre l'adreſſe propoſee pour 
«6. declarer.le prince regent, puiſque c'etoit 
« lui donner le pouvoir de faire uſage du 
grand ſceau: or, fi les chambres peuvent 


* deléguer Pautorite du grand ſceau, elles 


« ont done le pouvoir d'en déterminer 
% Puſage.. Le moyen propoſe pour com- 
0 pleter Vautorite legiſlative, en priant le 
prince de prendre ſur lui Vadminiſtration 
«© des affaires, lui paroiſſoit contraire à la 
% conſtitution, & tendant à abuſer du nom | 
« du roi, ſans ſon conſentement : le regent 
% devoit agir en ſon nom, ou au nom du 
roi; s'il agifſoit en ſon hy nom, 
o etoit r 


. 
3 


% moment urgent) de fraude manifeſte & de 
e vaine fiction? devoit il y avoir des teftric- 


"of 


9 


| beo deppfieder fa majeſte; il agiſſoit au 


1 nom du roi, ce ne pouvoit Ctre en ce cas. ci 
«6 ayec le conſentement de ſa majeſte. Le 


„ grand principe, que la monarchie de la 
1% Grande-Bretagne eſt her6ditaire, fe trouve 


4-fond# ſur ce que la capacité politique du 
foi reſte toujours entiere; c'eſt ce principe 


« qui protege le rot enfant au berceau, ainſi 
% que le roi accable d'annees & d'infirmites 
* en fon lit. Si le chancelier appoſe le 
grand ſceau à un acte, perſonne ne pré- 


e tendra que cet acte n'ait pas force de loi; 


« ce feroit une preſomption dans le chan- 
« cehier d'appoſer de fon chef le grand ſceau 


A un acte qui ſuppoſeroit la volonte du 


* roy fans fon conſentement; mais fi ce 


, conſentement ne peut pas etre manifeſts 


ſuns Fappoſit ion du grand ſceau, ne ſeroit· 


es pas une temerite que de traiter les de- 
4 eiſßionz du grand conſeil de la nation (pour 


„ guider Ia capacité politique de roi dans ce 


« tions & limitations, c'eſt ce qu'il faudroit 


e exatniner par la fuite. La queſtion aQtuelle 
uk en wen fi, en accordant toute l' au- 
| 4% torit6 


. 


6 8 Þ» 


« toritè royale au regent, on ne courroit pas. 
« Je riſque de voir diminuer le pouvoir du 
on légitime poſſefleur du trone, quand A 
« plairoit à la Providence de I'y retablir, 
M. Pitt en coneluant fut Saris que las 
changemens propoſes pour le troifieme' An 
rete fuſſent rejettes,..& que Varrets t 
adopts de la maniere qu'il avoit prefentss ' 
pluſieurs membres de la chambre ſe leverent, 
| & il y eut eucore quelques diſcuſſions, mais 
a minuit on fut aux voix, & P'arrété pafſa, 
dans les termes propoſes par M. Pitt, a * 
pluralité eee voin. 
"i 


| * 4 
Loe 26, les arrdtds de la chambre des com- 2. 7 


munes furent adoptés dans celle des pairs , 
par une pluralite de trente- trois voix. La 
ſeance fut fort longue, & les debats tres-vifsz 
ceux qui s'y diſtinguerent le plus furent le 
chancelier, lord Loughborough, lord Abings _ 
don, lord Landſdown, lord Camden, lord 
Rawdon, lord Stormont, lord Carliſle, &. 


lord Hawkeſbury. . Un volume ne ſuffiroit 


pas pour rapporter les diſcours de tous eus 

qui parlerent dans les deux chambres ſur cs 

"4! je ne pretends ici v0 mettre ſous. les 
* youu | 


. WE 
yeux du lecteur la ſubſtance de ceux qui 
offrent quelque nouvel argument, Lord 
Abingdon, qui ſe piquoit de n'etre d'aucun 
parti, raiſonna dans une ſuppoſition fort dé- 
licate ſur un ſujet etranger a la queſtion du 
droit du prince, et il en tira la concluſion à 
laquelle il tendoit. La couronne eſt hé- 
6 reditaire, dit - il, mais conditionnellement. 
« Par VaQe paſſe la premiere anne du regne 
«de Guillaume & Marie, (ſtatut 2. ch. 2.) 
i eft ſtatue que quiconque Epouſera une 
44 perſonne de la communion romaine ſera 
« exclu de Vheredite du trone; ſuppoſant 
donc que Vheritier de la couronne ſe 
« trouve dans le cas prononce par l'acte, au 
| % moment de la ſucceſſion: qui ſera le juge 
5 « du fait? Sera ce le parlement? Ce ne peut 
$4pas etre Vintention de la loi; car le roi, 
qui fait une des parties conſtituantes du 
% parlement, ne concourrort certainement 
« pas a 8'exclure, II appartient done aux 
« deux chambres du parlement de ſtatuer 
4% dans un cas ſemblable, ou analogue; les 
e deux chambres ont danc le privilége de | 
& „ decider ſur le droit & la forme de la ſue— 
e ceffion ſans la concurrence du roi; c'eſt 
"ei 4 | © un 


. ( 


„ un droit iin en elles, dane tous les 

„ cas de doute, ou de neceſlite, & ſurtout 

«+ dans celui-ci, par tant de raiſons 445 
"8" 
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Lord Rawdon ayant renouvellẽ = propa 
ſition de prier le prince de Galles de prendre 


ſur lui Vadminiſtration des affaires, & d'en 


faire partie du premier arr8t6-pour annuller 
les deux autres; lord Camden traita oette 
idee d'abſurde & de ridicule: ** c'etoit vou- 
„ loir que la chambre. des pairs reconnũt 
wy que tout ce qu'elle "avoit. fait juſqu'igh 
« Etoit futile & vain; en adoptant le moyen 
© propoſe, elle effagoit tout ce qu'elle avoit 
«« deja declare ſur ce ſujet. Lord Camden 


«« gctendit ſur les exemples tires de Thiſtoire, 


« & leur trouva la plus grande analogie au 
«« cas preſent. , Il infera, de Vexamen qu'il 
6 en preſenta, que toutes les fois que, pen- 


„ dant la vie du roi, Vautorite royale ayoit 


Ete exercee par un regent, un protecteur 
<6, 0u un viceroi, cette autoritł avoit toujours 


“ pris fa ſource dans les deux chambres du 


6 parlement, & n'avoit jamais été exercte, | 
„ ni meme reclamee comme un droit, par 
- + Pheritier 


7. 


4 „ Fheritier apparent, ou rhentier preſomp- 

1 tif. C'etoit une maxime fondamentale, 
ue $i le roi ſe trouvoit hors d'ttat d'agir, 
par raiſon d'enfance, ou de maladie, I'Hé- 
4 ritier du tr0ne n'avoit aucun droit d'inter- 
«yenir pour lui enlever la couronne, ou 
0 #emparer du pouvoir executif, II n'y 
A avoit point d'enemple qu' aucun regent, 
«ou vice roi, efit jamais EtE inveſti de toute 
% Fautorité royale. C'toit une choſe in- 
* connue dans la conſtitution, qui n'avoit 
jamais encore été propolee, & qui ne pou» 
volt etre 'admiſe. Les pairs & les com- 
„ munes avoient ſeuls le droit de nommer 
un tegent & de regler ſes pouvoirs; vou- 
« loir proceder autrement étoit attaquer la 
« conſtitution dans ſes principes. Dans la 
% ſituation preſente, il etoit davis que Von 
« mit peu de reſtrictions à Vautorite du ré- 
1 gent; qu'il efit le pouvoir de choiſir ſes 
% Mminiſtres, de faire des traités avec les 
puiſſances 6trangeres; enfin tout ce qui 
« Ctoit neceſſaire pour conduire le gouverne- 
„ ment pendant la maladie du roi. On ne 
e pouvoit accorder davantage, à moins que 


* 08 rok ne fat 3 priver un monarque 
66 de 
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4 de tout le pouyoit, c'&toit le chaſſer du 
„ tröne. II fe flattoit qu'il n'y avoit per- 
« ſonne qui defirat your arriver un tel EvEene» 
« ment, tant que le roi vivroit; & cepen» 
% dant, fi le prince de Galles &toit deelars 
« regent avec tout le pouvoir de la royauts, 
« que devendit la couronue de ſa majeſted 
| 4. N'etoit-elle pas uſurpte, & comme ar- 
© rache de cette tete ſur * all avoit 
nene Hr 
Lord Stormont ayant ſoutenn que dis deux e 
chambres du parlementn'avoient aucun drgit 3 
de regler le pouvoir du r6gent, ni m&me de 
rien decider ſur un objet de la moindre con- 
- ſequence, juſqu : c que le pouvoir légiſlatff 
fit complet, ce qui rendoit nëceſſaire une 
deputation au prince, pour le prier de ſe 
charger du pouvoir executif, le due de Rich- 
mond en appella a la chambre pour juger ſi 
Poffre de tout le pouvoir royal, faite par le 
parlement au prince, ne ſeroit pas un acte 
d'autorite & de legilſation auſſi complet & 
auſſi eclatant 11 aucun autre qui Pat ima- 
giner? ©. 0 4 2 
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Lord Landſdowne s 'exprima' avec beans 
; coup de force & de clarte ſur Vimportante 
queſtion en deliberation, et ſon diſcours ener- 
gique et brillant, fit une vive impreſſion ſur 
la plus grande partie de l'aſſemblée. 11 re- 
ſuma tous les argumens, tires de I'hiſtoire et 
des principes de la conſtitution, pour demon- 
trer la neceſſite de regler les pouvoirs du 
regent, et il preſenta avec art une figure qui 
fut enviſagee ſous differents points de vue. 
« 11 pourroit exiſter, dit il, une variẽté de 
* ſituations, dans leſquelles il paroitroit peu 
_46convenable de confier la regence a Ihe- 
« ritier apparent du tröne. Quant aux 
« yertus et à la picte filiale du prince de 
* Galles, on ne doit en parler qu'avec 
« Eloges; mais ſuppoſons pour un moment 
qu'il fut tout le contraire de ce qu'il eſt; 
« ſuppoſons qu'au lieu de paſſer fon tems à 
% Windſor, retire du monde et veillant 

« auprès du lit d'un pere malade, il eut em- 
© ploye ce tems licencieuſement dans la 
capitale, a cabaler au dedans, a faire des 
« intrigues au dehors, et a, ſuſciter des ob- 
6 ſtacles au retour de ſon pere au"trdne; 


'% 2 tout cela: y auroit il, en ce cas, 
« un 


( 8 9 | 
*& un 851 lord dans cette chambre, qui ne 
« ſe mit en avant pour declarer que le 
* parlement feroit un acte méritoire en 
66; een du n de la na- 
46 tion? 5 | I n 
„Lord Lanſdowne tourna — — 2 en ris 
% dicule la crainte que l'on pretendoit in . 
4 ſpirer ſur le danger de diſeuter cette queſ- 
tion relativement a l'Irlande & a VEcofle; 
« 11 ſoutint que les miniſtres avoient eu rai -· 
«. ſon de perſiſter à ce que la queſtion du 
% droit du prince füt examine, & qu? ils 
% Etoient fondes A maintenir Popinion qu'il 
& en ayoient, declare. - II etoit convaineu 
0 que les rois n avjent aucuns droits eſſen- 
6 tiels, inhérens. Les peuples avoient des 
4 droits eſſentiels, mais les rois & les princes 
„% n'en avoient aucuns. II cita opinion du 
« juge Forſter: Que Tautoritb royale ail un 
« depbt confit q un ſeul pour I'qvantage de plu» 
« fieurs millions, pendant pluflents fo elas y 8 
1% que les deux chambres du parlement auaien be 
« droit de le changer, & de an comme, ellos. 
'66 HA SPST | h a 5. M0 
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Lord Loughborough ne fit que repeter'ce 
qu'il avoitdit avant, fur le defaut d' analogie 
dans les exemples allegu6s, & ſur le droit du 
prince à etre declare regent. Quoiqu'il fut 
regarde comme l'auteur de cette derniere 
idée, il ne ſatisfit pas mere ſes amis ſur ce 
ſujet autant que M. Fox Vayoit fait, & il 
patut en cette occaſion au - deſſous de lui- 
meme; c'eſt pourquoi je ne ferai point ici 
Vextrait de fon diſcours, qui ne fut qu'une 
eien de celui du 11 Decembre. 


| 


hes chancelier, aprds . 11 la . & 
| elpagdic a co que lord Rawdon & lord 
Loughborough avoient avance. * Il dit que 
«les expreſſiuns du changement propoſs 
% Etoient vagues & vides de ſens. Il de- 
% manda quelle idée on attachoit au titre de 
argent, car, pour lui, il ne la trouvoit dé- 
e nie tulle part: C'6roit un àtre inconnu 
4 la conſtitution. On vouloit que ce ré- 
4 gent edt l'adminiſtration du pouvoir exé- 
e eutif: fi l'on avoit entendu par- li toute 
e Pautorité royale, ſans. reſtriftion, on au- 
« roit du le dire; & dans ce cas, il eſpôtoit 
« que la chambre des pairs ne ſeroit pas 
12 « d'une 


—_ ˙ 1 


(3) 
% d'une opinion qui tendoit à detrorier le 


5 roi, 4 lui arracher des mains le ſceptre 
0% qu'il avoĩt tenu fi long · tems & fi heureuſe. 


* ment pour ce pays. II trouva fort in- 


* conſtquent que Yon admit dans les deux 
« chambres le pouvoir de nommer un ré- 
„gent, en meme tems qu'on leur conteſtoĩt 
% je droit de borner ſon autorité. II fit 


« Peloge-du prince de Galles, & dit que les 8 


1% rminiftres, en défendant les droits d'une 
1% couronne, qui devoit lui appartenir un 


* jour, prouvoient plus leur dé vouement A 


« for; alteſſe royale que les champions in- 
% diſorets d'un droit pretendu qui attaquoit 
4% 14 prerogative de la royauté. II entra 
4% dans l'examen des exettiples tirés de 


„ Phiſtsirs, ft volr leur rapport A la ſitua- 
* tion preſente, & conelut par fare le 


« changement A 2 9 


Le 29, la aches 3 pairs stant encore 24 Ani 


aſſemblée, les ſeigneurs de Voppoſition fu- 

rent tres · preſſaus pour ſavoir intention des 
miniſtres relativement aux reſtrictions qu'ils 

— deſſein de mettre au pouvoir du r6+ 

. Apres un dibat aſſea vif à ee ſujet, le 

G 2 1 due 
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aue de Richmond ſe leva pour juſtifier les 
miniſtres ſur leur ſilence. Il repreſenta 
que juſqu'à ce que la quęſſion de droit efit 
6 Ete decide, on n'avoit pu s' occuper de la 
nature des reſtrictions. Ce moment étant 
% yenu, les miniſtres ſe montreroient em- 
« preſſes a les communiquer au prince, avec - 

e reſpect qui lui étoit dũ, & comme il- 
% Etoit de leur devoir de le faire. Son al- 
1 teſſe royale, dont Veſprit & le jugement 
Etoient geEneralement reconnus, jugeroit 
« alors quels ëtoient ceux qui luietotent le 
plus ſincetrement attaches; et fi leur con- 
e duite n'Etoit pas fauſſement 'repreſentse 
4% par des intentions les plus pernicieuſes, 
6 !e prince ſentiroit lui mme que ſon in- 
46 ter@t, fi 6troitement lie à celui du peuple, 
«© demandoit qu'il conſervit des miniſtres 
% qui avoient amene Vetat au degre de proſ- 
6 perite dont il Jovilloit,” 


Le 30 Decembre, les miniftres firent part 
au prince des bornes & reſtrictions qu'ils pro- 
poſeroient de mettre au pouvoir du r6gent, 
Deux canfiderations les avoient determines à 
faire cette dẽmarche; I'une, pour donner au 
1 | prince 
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prince de Galles le chm qu'ils lui de- 
voient de leur deference & de leur reſpect; — 
Pautre, afin de Vengager a conſentir à ces re- 
ſtrictions, & d'6viter-par-la I'oppoſition que 
ſon parti ne manqueroit pas de former à 
Le acte de regence, ſi le e ne en 
pas d'avance. 
. | | 
7 5 reſtriflions Etoient : que le regent ne 
pourroit point creer de pairs; qu'il ne pour- 
roit pas donner de places ou emplois pour la 
vie, mais que sil venoit à en vaquer de cette 
nature, il les rempliroit a ſon gre; enfin, 
qu'il ne pourroit faire aucun changement 
dans la maiſon du roi, mais que la reine en 
auroit Vadminiſtration. Ces trois points ex- 
ceptes,. toute Pautorite du pouvoir executif 
devoit tre conferee au prince. F 


Lua ſituation Etoitembarraflante.. Accepter 
ces conditions Etoit (ſelon les partiſans de ſon 
alteſſe royale) prendre en main les renes d'un 
gouvernement foible, qui ne pourroit refiſter - 
aux efforts de M. Pitt & de ſes amis, ſi ja- 


mais ils vouloient s' oppoſer aux meſures 


Oo par l'adminiſtration du prince. Ne 
G3 pouvant 
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pouvant pas creer de pairs, la pluralité des 
ſuffrages dans la chambre haute ſeroit contre 
lui; la ſeconde reſtriction l'empꝭchoit d' aug- 
menter ſon interet dans la chambre baſſe, & 
la troifieme lui enlevoit les moyens de for- 
tifier ſon parti dans les deux chambres. 
D'un autre cote, en reſiſtant, on eraignoit de 
fournir aux miniſtres un pretexte plauſible 
d'offrir la regence a la reine, ou meme de 
former un conſeil de regence_ ſans elle ou le 
prince, La popularité de M. Pitt croiſſoit 
tous les jours; & celle de M. Fox, deja fort 
affoiblie par ſa coalition avec lord North, 
venoit de recevoir un coup mortel pour les 

principes dont il stoit fait honneur juſqu'a 
| preſent, La malheureuſe queſtion du droit 
du prince, qu'il avoit miſe en avant, paroiſe 
ſoit à la nation conyenir plutdt a un Tory 
qu'à un Mhig, & M. Pitt, dont I'adminiſtra- 
tion avoit 6t6 depuis cinq ans ſi generalement 
approuvee, 6toit, de plus, regard en ce mo- 
ment comme le deſenfeur z&l6 des drojts du 
parlement & du peuple.. Avec ces avantages, 
rien ne lui devoit etre impoſſible de ce qui 
paroltroit raiſonnable; & les intérèts du roi, 
que ces reſtrictions favoriſoient, ſe: trouvant 
en | lies 


19 
liss avec ſon plan, il toit dangereux n'y pag 
ſouſerire, On rſolut done d accepter. 


Les amis du prince l'y determinerent, on 
faiſant ſentir A ſon alteſſe royale que cette 
fituation genante ne pouvoit pas durer long- 
tems. Si le roi recouvroit l'uſage de ſa 
raiſon, on devoit nature llement s' attendre 3 
voir les choſes rentrer dans 1'stat où elles 
6toient avant ſa maladie; ſi au contraire le 
mal continuoit pendant un an ſeulement, 1a 
plus grande partie des courtiſans, com- 
mencant à deſeſperer de fa gy6riſon, le quit» 
teroient peu-a-peu & rechercheroient la fa» - 
veur du prince; ce ſeroit alors le tems de 
faire lever ces reſtrictions, qui ne pouvoieut, 
en tous les cas, ètre que de courte dure 
Juſqu'a ce que ce moment fut arrive, il ſuf- 
firoit de ne rien innover, de erainte de don» 
ner lieu à la moindre oppoſition; 4 après 

Nan wy ah (it) enn 


: % Pautvis inſers ici in lettre du prince de Galles, en reponſe l 

42 communication que firent les miniſtres a ſon alteſſe royale du 

plan qu ils ſe propoſbient de ſuiyre ; mais comme les raiſonnemeng, 

qui en font la baſe, ſe trouvent dans les diſcours que prononcerent 
ſes amis dans les deux chambres, et que j'ai pe e; 

Jai jugs que cette inſertion devenoit lnutile, | | L 
| 1% & 
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que l'on auroit fait paſſer les ſubſides, on 

pourroit proroger le parlement, & jouir tran- 

quillement du pouvoir juſqu'a une Epoque 
Oe: favorable. 


En nene de cette reſolution, tout 
ſembloit devoir finir bient6t & paiſiblement, 
lorſqu'un accident, auſſi ficheux qu'impre- | 
vu, vint encore deconcerter des meſures auffi 
bien priſes. La chambre des communes 
$'stolt ajournee juſqu'au 5 Janvier, mais le 2 
au matin, M. Cornwall, -orateur de la 
chambre, mourut au moment on Von s' at- 
tendoit le moins. Dans toutes les grandes 
aflſemblees nationales, il importe à un parti 
d'avoir un preſident qui penche en ſa faveur, 
Celui de la chambre des communes eſt tou- 
jours Elu parmi ceux des membres dont la 
reputation d' intégrité eſt la plus genérale- 
ment reconnue; mais un preſident eſt un 
homme; c'eſt auſſi un membre du parle- 
ment, qui a tenu plus ou moins à un parti, 
& qui ſe ſent oblige a ceux qui l' ont fait 
Elire, II a beau avoir deſſein d'etre impar- 
tial, il penchera, ſans le vouloir, pour Yopi- 
nion de ſes amis. Les ſoins que prend 
chaque parti pour faire choiſir un d'eux 
viennent 


. 


f viennent à l'appui de mon ſentiment. Le 5g 


Janvier, la chambre des communes s'&tant 
donc aſſemblée, proceda à leleQion' d' un 
orateur ou prëſident. L oppoſi ition propoſa 


le chevalier Elliot, & le parti de admi- 


niſtration M. Guillaume Grenville“, frere du 
marquis de Buckingham, alors vice- roi en 


fit rapport à la chambre que celle des pairs 
avoit approuve les trois arr&tes, Les com- 
munes ajournerent au lendemain, your” des 
Rois, & les pairs à la huitaine, | 11 


Le 60 on s'attendoit que M. Pitt ci 
roit le hill de la regence avec les reſtrictions, 
mais oppoſition éleva des doutes dans la 
chambre des communes ſur le veritable etat 
de la ſanté du roi, II y eut des debats tres- 
vifs; on reprocha au miniſtere de repandre 


Irlande. Ce dernier fut Elu à pluralits'de 
71 voix. L'orateur ayant pris ſon ſiége, on 


e. 


artificieuſement le bruit d'une amélioration | 


manifeſte dans la maladie de ſa majeſte, afin 
de faire paſſer plus aiſement les reſtrictions 
qu'ils pretendoient mettre a Vautorite dy r- 
gent, * Fox accuſa ſur-tout le chancelier 
"299 d'avoir 


„ 
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Cavoir eu deſſein d'en-impoler à cet egard a - 


la nation; & le reſultat de cette ſeance tu» 
multueuſe fut que les medecins ſerojent exa- 
min6s. de nouveau par le comité, & que le 
rapport de leur depoſition ſeroit oui le ſur- 
lendemain. Le vide occaſionnè dans le co- 


mité, par l'election de M. Grenville, fut 


rempli par M. Loveden, membre dans op» 


4 Av lieu de deux jours, I'examen des mõde- 


eins dura une ſemaine. Les raiſons qui 


Pavoient fait demander, cachoient un objet 


de la plus grande importance pour l'oppoſi- 
tion. II ne s'agiſſoit de rien moins que 
d'exciter un orage qui devoit ec later ſur la 
tete de la reine; d'abaiſſer aux yeux de la 
nation la haute opinion que depuis vingt - 
ſept ans, l'on avoit congu de ſes vertus. 
Juſqu' alors, quelques malheurs qui fuſſent 
arrives au gouvernement d' Angleterre, quel - 
ques differences qu'il y eũt eu daus les con- 
ſeils, quelque animoſite qui evt regne dans 
les parts, rien n'avoit jamais été imputé a 
la reine: ſon caractere avoit conſtamment 
ttt aimè, reſpete & venere: mais le con- 


ſentement, 


"km 


ſentement, obtenu d'elle par les miniſtres; 
pour accepter la regence au refus du prince, 
pour prendre Vadminiſtration, de la maiſon 
du roi, au lieu de ſon alteſſe royale, effagoient 
tout · a- coup la vive impreſſion d'un ſi grand 
mérite, & devoilozent aux yeux, offuſques, 
diſoit· on, depuis long-tems, une Priucoſſe 
ambitieuſe, une mauvaile mere, qui ne cun · 
ſultoit que ſon int6rt propre, auquel elle 
facrifioit tout ce qu'elle devoit au prince ſon 
fils“. On Vacouſoit d'avoir employs ſon 
autorits pour obliger les medecins à donner, 
ſur la ſanté du roi, des bulletins plus favors 
| ables qu'ils ne devoient etre; & cela afin de 
faciliter aux miniſtres V'accompliſſement de 


. 


je ne puis m' empbcher de eiter ici le paſſage eloquent d'un 
6crivain de ce tems ſur ce meme ſujet: * Que la reine, dit il, 
4 dont la calomnie avoit toujours reconnu le characters pour etre 
au deſſus de toute aucinte; dont la vie entiere offroit Je ſpeg 
« tacle impoſant des vertus les plus eclatantes; dans un moment de 
* douleur que le pinceau le plus hardi n'oſeroſt tenter de peindre, 
# et que tous les avantages d'un Empire ne pouvcieat janni 
« „que la reine ſe trouve outragle, menace mine par i 
* plumed'un parti, qui ſe glorifie d'avoir la protection de ſan fils, 
« eſt un forfait qui complette 1'infamie de la politique reward | 

* de nos jours,” 
Letter from a Country be- e 
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leur plan de la regence. On lui reprochoit 
d'avoir refuſe au prince la connoiſſance ex- 
ate du veritable etat du roi, & d'avoir cauſe 
par- ld le retard & la confuſion qui embar- 
raſſoient les affaires. Cela devoit paroſtre ; 
evident par le nouvel examen des médecins; 
il devoit paroltre auſſi que le roi ne ſe por- 
toit pas mieux qu'au tems du premier exa- 
men, & que la probabilits de ſa gueriſon de- 
venant tous les jours moindre, il en reſultoit 
que le pouvoir du regent ne devoit pas etre 
auſſi bornè qu'on ſe I'ttoit propoſe d'abord, 
& ſur-tout qu'il importoit a la nation que la 
reine n'elit-pas ſeule la tutelle du roi, & en- 
core moins Vadminiſtration de ſa maiſon.— 
Tel <toit le langage des amis du prince & 
de ſon parti pendant que ſe paſſoit l' examen 
ne des médecins. 


Ce moyen ne ie repondit pas & ce que lop- 
pobtion sen 6toit promis. Le Chevalier 
Baker & le docteur Warren furent d'avis, à 
la verits, que le roi n'6toit pas mieux qu'au 
tems du premier examen, ſans cependant en 
\inferer-qu'il y avoit pour cela moins de pro- 
babilite de ha gueriſon, Les quatre autres 
| medecins, 


4 


médecins, rn Giſborne, Reynolds * 
Willis, aſſurerent que ſa majeſté toit 
mieux, & qu'il y avoit une plus grande pro- 
babilité de guëriſon qu'auparavant. Le der- 
nier ſurtout, qui avoit le plus d' experience 
en ce genre de maladie, dit qu'il avoit ds 
fortes eſpërances du retabliſſement du roi; 
il fonda ſon opinion ſur ce qu'il avoit de 
plus longs intervalles de raiſon; qu'il Iſoit 
& faiſoit de judieieuſes obſervations ſur ſes 
lectures, (ee qu'il ne faiſoit pas quinze jours 
avant) & que l'on n'étoit pas oblige! d' em- 


ployer auſſi ſouvent avec lui les eee — e 


contrainte We au commencement. 
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Ie eppes — ps £16 fait le 2 


13 Janvier devant la chambre des communes, 


il fut ordonne qu'il ſeroit imprimb pour Vin» 


ſtruction des membres de la chambre, & 
qu'elle s aſſembleroit en comite le 16 pour 
e en GATE © 05 la nation. 


ie 


5 467 . Pitt ft un diſcours do br ge,. 


benbet & demie, dans lequel, après avoir 


| preſents Popinion des medecins, & Juſtifis la 7 55 


reine * imputations injurieuſes 'tleveos © 
K cContre 
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contre elle, il propoſa ſon plan de régence en 
forme de r6ſolutions, & il en appuya chaque 
partie ſur les motifs d6ja alleguts en plu- 
fieurs endroits de ce r6cit: à VPobje&tion qui 
hui avoit 6t6 faite, qu'il tendoit a former un 
gouvernement foible, il repondit que ceux 
qui compoſoient Vadminiſtration actuelle 
n'&toient pas une affociation de gens déſeſ- 
pers, diſpoſts a cabaler uniquement pour 
embarraſſer le miniſtere futur; & il proteſta 
contre intention qu'on lui pretoit de s' op- 
poſer à leurs meſures, a moins qu'il ne 8'y 
trouvit-forc6 par fon devoir envers ſon ſou · 
verain & la nation. II expoſa enſuite fon 
plan, renferme dans les reſolutions ſuivantes: 
15. Que le prince de Galles ſeroit declare 
ſeul regent, & inveſti de toute YVautorite 
royale, limitee par certaines reſtrictions.— 
25. Quiil-ne pourroit pas crber de pairs, ex- 
depté les perſonnes de la famille royale a 
Tage de 21 ans. 37. Que le regent ne pour- 
roit point donner de penſions ni de places à 
vie, mais ſeulement remplir les places ina- 
 movibles, comme les juges, &c. qui vien - 
droient & vaquer. . Qu'il ne pourroit 
e — des biens — du ti. 
Se. Que 


A 

3. Que la tutelle de ſa majeſte ſeroit conſiss 
a la reine, ainſi que Vadminiſtration de la 
maiſon du roi, avec un eonſeil pour Paſtiſtery 


mais qui n'auroit pas le e de s —_ 
| a ſes MAN e 


NI Powey Lord ents M, Pullarton,/& 
quelques autres membres, g'6leyerent avec 
force contre ce plan de la r6genes, & le com. 
battirent avec les memes argumens deja em- 
ploybs, & qu'il eſt par conſequent inutile do 
rapporter. M. Sheridan prononga un long 
diſcours plein d'eſprit & d' invectives contre 
M. Pitt, qui dedaigna d'y répondre; apres 
quoi Von fut aux voix, & les réſolutione 
furent adoptees par une grande majorite, ex- 
cept6 la cinquieme, qui fur Gent e a wy 
examin6e le lundi ſoivaite © 4s. h (A 


ag 


II Etoit preſque iwpoſible de ee FR 
nouveaux argumens ſur des queſtions ſi long- 
tems débattues; ainſi Ion ne ſora pas ſur- 


_ pris quo je ne faſſe pas 1'analyſe des diſcours 


qui ſe firent de part & d'autre ſur ee ſuſet. 
Des deux cdtts chacun parut avoir rafſembls 
toutes ſes forees pour produire un effet utile 
e | wy au 
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au parti qu'il ſuivoĩit. Lord North n'avoit 


jamais montre plus d' loquence, d' energie & 
de dialectique qu'il en fit voir le 16 & le 19. 
M. Fox, dans ſon diſcours du 19, reunit tous 


les talens brillans dont il étoit doué, pour 
rendre plauſibles les raiſons qu il oppoſoit au 


plan de ſon antagoniſte; mais tout cela ne 
ſervit qu'a prolonger les ſeances, & a donner 
plus d'eclat au triomphe de M. Pitt. L'ar- 
gument des amis du prince, qui fit le plus 
d'impreſſion, fut qu'en donnant a la reine le 


- pouyoir de diſpoſer· de tant de grands em- 
plois, c“ toit, non - ſeulement priver le regent 


de toute l'influence qui Etoit neceſſaire pour 


conduire avec ſucces les renes du gouverne- 


ment; mais on creoit par-la une quatrieme 
puiſſance inconnue juſqu'ici a la conſtitu- 
tionz on donnoit 2 la reine une autorite qui 
voit devenir abuſive, fi ſa majeſte Etoit 
mal conſcillte, ſans qu'il y Eut aucune reſ- 
ponſibilite, le conſeil qui lui Etoit déſtiné ne 
devant avoir aucune autorité pour s' oppoſer 
a ſes determination. Le chevalier Scott & 
autres r6pondirent, en repréſentant la fle- 
eeſſitè od Von Etoit de ne pas inveſtir le ré- 
gent de tout le pouvoir du roi, ce qui ſeroit 
| en 
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- effet detrdner ſa majeſts; Ils direrit 
qu'il Etoit ind&cent de ſuppoſer qu'en 
4 confiant l'adminiſtration de la maiſon du 
„„ roi a la reine, c'etoit la mettre entre des 
mains ennemies du gouvernement de ſon 
« fils. De quelque cote que Von envi- 
66. ſagedt la fituation des affaires, il y avoit 
des inconveniens; & puiſque le devoir 
des deux chambres, en nommant un re- 
gent, Etoit de menager au roi la facilite 
% de reprendre le timon des affaires, lorſ- 
« qu'il auroit recouvré la raiſon, il toit de 
« leur prudence de ne pas laifſer tout le pou- 
« voir entre les mains de celui 90 devoit 
* gouverner Tug ſon 1 inne, 


M. Rolle annonga qu'il donneroit ſon con- 
ſentement à la nomination du prince de 
Galles à la régence, ſuppoſe cependant que 
- ſon alteſſe royale n'evit pas contractè avec 
une perſonne de la religion romaine un 
mariage J&gal ou de conſcience. Le cheva- 
lier Baſſet Paccuſa d'aller contre les formes 
de la chambre en introduiſant une telle ſup- 
poſition, denuee de taute autorite; mais il 
inſiſta ſur ſon intention d'agiter cette queſ- 
| H tion 


oy he” 2 W 
- 


_defiſter du parti qu'il avoit pris. 
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tion lorſque l'on paſſeroit l'acte de regence, 
,malgre toutes les menaces & les efforts que 
l'on pourroit lui oppoſer. Lord North 
8'Eleva contre un deſſein tellement hors de 
propos, & fi peu fonde, mais M. Rolle ne 
parut pas ſe rendre a ſes ſages obſervations. 


II s'agiſſoit ici d'une dame de condition, “ 
veuve, & de la religion romaine, Depuis 
quelques annees,. il ſubſiſtoit une liaiſon 
Etroite entre elle & le prince de Galles, ce 
qui avoit donne lieu au bruit qui 8'etoit re- 
pandu qu'ils etoient mariés. II avoit été 
queſtion, VPannte precedente, d'approfondir* 
ce myſtere dans la chambre des communes; 
mais M. Fox ayant declare alors qu'il etoit 


_autoriſe à affirmer que ce bruit n'avoit pas 


le moindre fondement, on n'y avoit plus 


fait d'attention, M. Pitt, ayant eu con- 
noiſſance de Videe qu'avoit M. Rolle de 


faire revivre cette affaite, fit en vain ſon poſ- 


ſible pour Ven diſſuader; quoique M. Rolle 


lui füt fort attache, il ne voulut jamais ſe 
Daus 


»Madame Pitaherbert, fille de Mr. Smith gentllhomme An- 
glois d'une ancienne famille, 


"— 


C93) 

Dans quelque ſens que Von enviſageflt 
cette queſtion, elle etoit odieufe, inutile, & 
ne pouvoit mme ſervir aucunement contre 
le prince. I} Etoit vrai que par Pate paſſe la 
premiere année du roi Guillaume III. cite 
par lord Abingdon, le 26 decembre, dans la 
chambre des pairs, fi un prince de la famille 
royale Epouſoit une perſonne, faiſant pro- 
feſſion de la religion catholique romaine, il 
devoit Etre exclus de. Vheredite du tröne; 
mais, outre qu'il n'y avoit pas lieu de penſer 
que le prince de Galles füt dans le cas pro- 
nonce par cet acte, il exiſtoit un autre ae, 
paſſe ſous le regne de ſon pere, par lequel 


aucun prince de la famille royale ne pouvoit 


ſe marier ſans avoir prealablement demande 
& obtenu le conſentement du roi.* Or cette 
demarche n'ayant jamais été faite, le prince 
ne pouvoit pas avoir contractè un mariage 
valide, & la ſuppoſition d'un tel fait ſe d- 
truiſoit d' elle mẽèẽme. 


Le jeudi & le vendredi ſuivant, la chambre 
des pairs adopta les cinq réſolutions de la 
chambre des communes, qui devoient former 

H 2 | fortes 


En donnant part de fon intention an Conſeil Priv6, 
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la baſe de l'acte de rbgence. Il y eut de 
fortes altercations; le chancelier, lord Cam- 
den d'un c6te, lord Stormont & lord Raw- 
don de l'autre, furent ceux qui ſe diſtin- 
guerent le plus dans ces debats; mais on ne 


fit qu'y. repeter ce qui 8'etoit' d&ja avance 


pluſieurs fois. Lord Camden tourna en 
ridicule la crainte qu'avoient les amis du 
prince qu'il n' cut pas afſez d'autorite pour 


bien conduire les affaires du gouvernement. 
„II demanda s'il ne ſuffiſoit pas a des 


« miniſtres bien intentionnës d'avoir la diſ- 
« poſition des emplois dans l'armée, dans 
„ la marine, dans les douanes, les aydes, 
% dans les Indes orientales & oceidentales, 
% & dans Vlrlande? Puiſqu'ils deſirent, 
6% dit- il, d'ètre populaires, quomt-lls beſoin 
de tant d'influence? Ils n'ont qu'a s'ap- 


4, pliquer d augmenter les revenus, d fortifier 


« les interits de la cburonne par des alliances 
« d/rangeres, d faire fleurir le commerce & 


„ Petendrt; d diminuer la dette publique, en- 


« richir le negociant, procurer le debit des ma- 


4% nufattures; qu'ils mettent ces moyens en 


% ceuvre, & ils n'auront beſoin, ni de Vin- 
« fluence de la maiſon du roi, ni de creer de 
% nouveaux pairs. Ils auront les ſuffrages 

' « de 


\ 
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&« de la nation, qui retentiront comme autant 
% d' echos dans toutes les parties du royaume, 
« comme il arrive a preſent au miniſtre, 
« dont les talens & Vintegrite lui ont mé- 
6 rite une diſtinction ſi honorable & ſi flat - 
t teuſe.” Le chancelier combattit avec 

beaucoup de force l' opinion que Von cher- 
+ choit à ᷑tablir, qu'il ſubſiſtoit des diviſions 
entre le prince & la reine; il ſoutint qu'elle 
n'avoit aucun fondement, & que le pouvoir 
donne a ſa majeſte de diſpoſer des emplois 


dans la maiſon du roi, ne devoit Etre exerce ' | 


qu'en faveur & pour Vayantage du gouverne- 
ment de ſon fils; & lorſque les lords, dans 
oppoſition, firent les plus grands efforts 
pour faire attribuer l'adminiſtration de la 
maiſon du roi au prince, il 8'ecria, d' un ton 
vehement & pathétique: Quoi! le ſou- 
% verain de trois royaumes fſeroit rèduit . 
« une ſituation abjecte! Non, je reclame 
pour le roi les droits d'un roi qui eſt 
% malade; je reclame pour le rot les mar- 
« ques de royauté que la nation a jugees 
«© neceflaires à la ſituation d'un roi, J'in- 
* ſiſte ſur les droits appartenans à la ma- 
*« jeſts du trone, & y aura · t-· il un ſeul pair 
15 H 3 * 
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«© jci qui oſe les lui refuſer? Je proteſte de- 


« vant Dieu que je n'aurois jamais cru qu'il. 
« yelit eu un ſeul des lords ici preſens, qui 
« defirft voir le roi depouillt de tous les or - 
« nemens de la royaute, & reduit à un état 


% {humiliation & d'abandon; dans le tems 


as ſur-tout od il Eprouve le plus grand des 
6 revers; un roi delaifſe au moment de la 
« plus grande necefſite, par ceux qui ont 
« reſſenti- autrefois les effets de ſa _ * 


Li 27, M. Pitt propoſa de voter une arefſe 
au prince de Galles, pour ſupplier ſon alteſſe 
royaled'accepter la regence aux termes preſ- 
crits par les arr&tes du parlement, & une 


autre a la reine, pour la prier de ſe charger 


de Vadminiſtration de la maiſon du roi.— 
Cette meſure 6toit imprevue, & ſurprit les 


amis du prince. Ils trouverent à redire que 


M. Pitt evt change ſon plan, & s'oppoſerent 
à ces adreſſes; mais la propoſition paſſa ſans 
aller aux voix. Le miniſtere actuel cher- 
choit à s aſſurer du conſentement du prince 
avant de propoſer dans les deux chambres 
FaRe de regence fonde ſur les arrEtes, afin 
1 $'cpargner ETD les longs debats qui 

pouvernt 
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pouvoient s' en ſuivre, Il paroiſſoit d'ailleurs 
que par ce moyen on éviteroit peut · tre auſſi ; 


de creer la commiſſion du grand ſceau 
donner la ſanction à cet acte, mais la ſuite fit 


voir le contraire. Le 28, la chambre des 


pairs adopta les m@mes reſolutions, de faire 
des adreſſes au prince et à la reine, & le 
jour ſuivant les deux chambres confererent- 


enſemble ſur le nombre des deputes qui de- 


voient Etre-envoyes à l'un &a l'autre. Deux 
pairs & quatre membres de la chambre des 


communes furent choiſis pave chaque de- 
nn | mien 


M. *. ne fut pas preſent a ces ſèances. 


II Etoit parti pour Bath le 26. Sa retraite, | 


dans un moment auſſi critique, donna lieu A 
pluſieurs conjectures. La raiſon allegute 


par ſes amis, & la plus naturelle, Etoit que la 


fatigue extreme du voyage a avoit altere ſa 
ſanté, au point qu'il avoit à peine pu ſe 
trouver aux debats. les plus intèreſſans, & 


que regardant Vaffaire de la rẽgence comme 


finie, il n'avoit pas cru neceſſaire d' aſſiſter à 
ce qui reſtoit a faire pour la forme du 61: 
& ſes * Payant prefſe d' eſſayer fi les 
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eaux de Bath pourroicnt lui tre utiles, il 


avoit-profite de cet intervalle pour ſe repoſer 
& tacher de ſe remettre. D'autres diſoient 
que M. Rolle, perſiſtant toujours a faire ſa 
motion, relativement au marriage pretendu. 
du prince, ſe propoſoit de ſommer M. Fox 
de declarer quelle autorite il avoit eue pour 
aſſurer qu'il n exiſtoit pas; & que celui - ci, 
par des motifs dedelicateſſe, de prudence, & 
peut · tre auſſi engage par ſon alteſſe royale, 
avoit juge a propos d' etre abſent dans cette 
circonſtance embarraſſante. D' autres diſoient 
encore, que M. Fox, ayant eprouve quelques 


deégodts ſur les arrangemens futurs de Vad- 


miniſtration, s toit retirè à Bath; mais ce 


bruit n' avoit aucun fondement. 


Les deputes des deux chambres ſe rendi- 
rent le 30 chez le prince, & chez la reine 
avec les adreſſes, Le prince les regut aſſis & 
lut ſa rèponſe. Elle portoit en ſubſtance, 
44 qu'il accepteroit la regence aux conditions 
„ preſcrites, dans la ſuppoſition cependant 
„qu'elles n'ttoient que pour un tems, & 
% procedoient de Veſperance que l'on nour- 
« rifloit de la prompte guerifon du roi. II 

| « leur 
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leur remit enſuite {a reponſe par berit.“ 


La reine accepta Mk 25 & ſans obſer- 
vations. ; very 8 


Le 31 Janvier, la chambre des pairs s'aſ- 
ſembla pour deliberer ſur le moyen qui de- 
voit @re employè pour ouvrir le parlement 
& paſſer Yate, de rẽgence. On commenca 
par y faire la lecture des reponſes du prince 
& de la reine; apres quot lord Camden, pres ' 
ſident du conſeil, ſe leva pour propoſer de 
nommer une commiſſion du grand ſceau, | 
afin de donner la ſanction à tout ce qui avoit 
été fait en procurant le conſentement royal 
aux arretes des deux chambres. Ce de- 
„ yoit Etre, dit-il, le rèſultat naturel & la 
„ concluſion de cette grande affaire, ſans 
% quoi, tout ce qui avoit ete fait juſqu'ici 
% devenoit vain & inutile, II prevoyoit 
« tout ce que l'on pourroit objecter contre 
« Videe de conſtituer une commiſſion du 
e grand ſceau pour manifeſter le conſente- 
% ment du roi, lorſque ſon incapacite na- 
* turelle ne lui permettoit pas de la ſigner; 
* mais on ne pouvoit pas imaginer un n | 

moyen plus convenable.” 
3 8 66 on 
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% On avoit Eleve une queſtion de droit, 


& quoiqu'elle eũt 6t6 avancte & defendue 
par un ſenateur Eminent de l'autre cham- 
bre, avec toute l'energie & l'habileté qui, 
brilloient en lui; quoiqu'un autre mem 
bre de cette chambre- ci, diſtingue par ſes 
profondes connoiſſances dans la loi, ſe füt 
engage, comme juge & juriſconſulte, à 


prouver que le droit d' etre regent 6toit in- 


herent au prince de Galles; cependant, 


cette queſtion avoit ete abandonnee, on y 


avoit renonce, & ces expreſſions, fi fortes 
& ſi remarquables, avoient fini par @tre 
de vaines declamations qui n'etoient ap- 
puyees en aucune fagon par la loi, ni par 


la lettre ou Veſprit de la conſtitution. La 


diſcuſſion des exemples precedens avoit 
enſuite ſuccede; mais les argumens que 
on avoit. voulu en tirer contre le plan 


propoſe par l'adminiſtration, n'avoient 


produit aucun effet; 1] avoit paru au con- 


 traire, que dans toutes les ſituations od ce 


royaume s'etoit trouvé, lorſque la capa- 
cite naturelle du roi avoit manque, ſon 
autorité politique étoit devolue à la na- 
on ou à fs repreſentans. | On 8'etoit 

6 rejetts 


DOE a, 
rejettè après cela ſur les reſtrictions du 


pouvoir du regent; cette tentative n'avoit 


pas eu plus de ſucces, car dans tous les 
exemples qui avoient été cites, il avoit 
paru que le regent avoit ete plus reſtreint 
dans ſon autoritè que ne devoit tre le 


prince dans cette circonſtance. La diſ- 


tinction faite, d'un prince de Galles en 
lige, n'avoit eu aucun poids des qu'il 
avoit été decide que ſon alteſſe royale 


n'avoit pas plus de droit a la regence' 


qu' aucun autre ſujet. Tous ces points 


ayant été diſcutés avec préciſion, la plu- 


ralite dans les deux chambres ayant ap- 
prouvè les reſolutions preſentees au prince, 
& ſon alteſſe royale ayant accepte la ré - 
gence aux termes preſcrits, il ne teſtoit 


qu'à ſanctionner l'acte de la regence; cela 


ne pouvoit ſe faire que par une commiſ- 
ſion du grand ſceau. La capacité natu- 
relle du roi toit abſente, mais ſa capa- 
cite politique ſubſiſtoit toujours. Le roi 


ne pouvoit mourir. C'etoit au parle- 


ment a ſuppleer a ce qui manquoit, en 


ordonnant que le grand ſceau fut appoſ& - 
W n ce que les deux chambres 


„ avoient 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
: 
| 
8 i} 


» r. 


% ſanction?“ Lord Camden conclut par 
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« avoient reſolu, & nommer le prince de 
« Galles ſeul regent, avec les reſtrictions dé- 
« terminees, Si Von imaginoit un moyen 
% plus convenable, on devoit le propoſer.— 
% On diroit peut-Etre, que la commiſſion du 


„grand ſceau, pour un tel ate; toit une 


„% meſure illegale, mais perſonne ne diroit 
% qu'elle n'étoit pas abſolument neéceſſaire. 
« $1 Pate étoit indiſpenſable, & que le roi 
« n'y plit pas donner fa ſanction, il falloit 
« bien que le parlement le fit. La loi vi- 
« voit; elle exergoit ſes fonctions dans tous 


4 les tribunaux, & n'admettoit aucune in- 


4% capacité dans le pouvoir politique du roi, 


, quoique ſon incapacitè naturelle füt claire- 


« ment reconnue. N'avoit-on pas des ex- 
«© emples de rois enfans de fix mois, de deux 
« ans, qui avoient été ſuppoſes donner leur 
« conſentement a des loix, mème encore en 
« force? N'avoit-on pas des loix de Henri 
« VI. paſſées lorſqu'il ſe trouvoit dans le 
mme état ou eſt le roi a preſent, quoi- 
« qu'il ne put pas ſigner alors les commiſ- 
« fions du grand ſceau, pour leur donner la 


faire la motion, qu'il ſeroit nommé une 
„ commiſſion 


109 
' commiſſion du grand ſceau de ce royaume, 
« pour conſtituer les perſonnes ſuivantes, 
du trois d'entre elles, commiſſaires, pour 
« donner le con ſentement royal aux refolu- 
« tions paſſces dans les deux chambres, pour 
« ouvrir le parlement, nommer un regent, 
„% Kc. Les noms des commiſſaires 6toient 
le prince de Galles, le duc d' Vork, le duc de 
Glouceſter, le duc de Cumberland, Parche- 
veque de Canterbury, Parcheveque d' Vork, 
le” chancelier, le garde de ſceau prive, le 
preſident du conſcil, le chef-juge du banc du 
roi, le grand maitre d'artillerie, le premier 
lord de Vamiraute, lord Sydney, lord Car- 
marthen“, le duc de Chandos, lord Salif- 
bury, lord Ayleſbury, & lord Waldegrave. 


Lord Stormont, lord Carliſle, lord Derby, 
lord Porcheſter, lord Fitzwilliam, $'oppo- 
ſerent a cette meſure par les raiſons tant de 
fois employées. Lord Carmarthen & lord 
Hawkeſbury leur r&pondirent,” & ce dernier 
_ cita un exemple analogue au cas actuel; celui 
du commencement du regne de Henri VI. 

| lorſque 


* A-preſent Duc de Leeds, 


8 

lorſque le due de Glouceſter fut nomme pro- 
tecteur du royaume par le parlement, & que 
le grand ſceau fut appoſe a une commiſſion 

pour donner la ſanction à cet acte par PO 

"_—_ des deux chambres. | . 


* duc d' Vork demanda que ſon nota & 
ai! du prince de Galles fuſſent omis dans 
la liſte. des commiſſaires, ajoutant que cette 
meſure leur paroiſſant illegale & contraire a 
la conſtitution, ils n'y vouloient prendre au- 
cune part. Le duc de Cumberland fit la 
meme réquiſition en ſon nom et celui du 
duc de Glouceſter.” Les miniſtres trouverent 
qu'il Etoit contradictoire de prononcer illé- 

une commiſſion qui devoit nommer un 
regent diſpoſe a recevoir le pouvoir qu'elle 
Auf attribueroit: mais on ne ſuivit pas ce 
raiſonnement, & la réſolution paſſa e en 

venir à une diviſion, | 

ONT 

2: feb, * lundi 2 ente M. Pitt #r la mine 
indetion dans la chambre des communes, & 
parla à peu · près dans les memes termes 
-qu'avoit fait lord Camden. La reſolution 
des pairs fut TY apres de longs debats, 
1 dans 


| ( 118 ) | 
dans leſquels M. Pitt, le i Scott 
d'un cote, & lord North, M. Dempſter & M. 5 
Burke de l'autre, ſe diſtinguerent le daa * 
er ee eee e 4313" 6 | 
'Ia ln les Sites Sato bent 
aſſembloes, lord Bathurſt, a la place du chan- 
celier, qui Etoit indiſpoſe, ayant fait le rap- 
port de la reſolution paſſee pour ouyrir le 
parlement par autoritè d'une commiſſion, du 
grand ſceau, les pairs ſortirent pour ſe re- 
vetir de leurs robes, & | etant rentres, le 
maltre des ceremonies de la chambre des 
pairs fut depute a la chambte des communes 
pour deſirer leur preſence, aſin d'entendre 
lire la commiſſion pour Vouverture du par- 
lement. Lord Bathurſt, , Varchey&que de 
Canterbury, lord Stafford, lord Sydney, & 
lord Saliſbury, fix des pairs -nommes. pour 
etre commiſſaires, étant placés auprs- du 
tröne, & la derniere prorogation du parle- 
ment e᷑tant recitee, on fit la lecture de la 


commiſſion du grand ſceau qui ordonnot 
Vouverture. du parlement; après quoi lord | . 
OY EA dit: bes g 
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-%: " 6t6 conferte par une commiſſion du roi 
« ſcellce du grand ſceau, qui vous a été lue, 
% Jeclarant entre autres choſes les cauſes de 
oette preſente afſemblte, nous defirons 
«porter votre attention ſur les circonſtances 
« [ficheuſes de la maladie de ſa majeſts, qui 
6 detnandent neceſſairement qu'il ſoit pour- 
% yu au ſoin de fa perſonne royale, & à la 
„ formation d'une autorité legitime pendant 
„ la dure de cette calamité, de la manière 
« que la ps des circonſtances e | 


* eee | 
I | 


on N enſuite aux We uſitbes à 
eben parlement, & la chambre des 
communes stant raſſemblée, M. Pitt ob- 
ſerva que dans la fituation preſente il ne 
reſtoit autre choſe & faire que de propoſer 
qu'il fut permis de preparer un hill, aſin de 
pourvoir au ſoin de la perſonne royale de ſa 

mn jeſté, & à Vexercice de Vautorits du roi 
pendant ſa maladie. La motion ayant été 
Nr le chancelier de Vechiquier (M. Pitt) 
bar . & quelques 


X's 
& quelques autres, eurent ordre de Pont 


| WES REO 4 


L 5 de Fevrier, M. Pitt preſenta rage * WO 


de la rẽgence contenant quelques nouvelles 
clauſes, outre les reſtrictions deja connues. 
L'une &toit, que fi le r6gent Epouſoit une 
catholique romaine, ſon autoritè ceſſeroit des 
ce moment; qu'en cas de la mort de la reine, 
le pouvoir confie à ſa majeſts paſſeroit A fon 
conſeil avec quelques légeres differences 'ex- 
 pliquees; que le regent ne pourroit pas ſortir 
du royaume; qu'il n'auroit pas Vadminiftra- 
tion des ſoixante mille livres ſterlings, faiſant 
la caiſſe particuliere du roi; enfin Ia derniere 
partie de ce 4i// (dont je donnerai la ſub- 
ſtance ci-apres) avoit pour but d'#tabliravec 
preciſion la maniere dont le roi, apres ſa 
gukriſon, pourroit reprendre les renes du 
gouvernement. Chacune des reſtrictions fut 
oppoſte par lord North & M. Burke princi- 
palement. L' uſage eſt que, dans une affaire 
de conſequence, le 6i/] ſoit lu deux fois eu | 
deux jours differens, & que la chambre ſe 
forme enſuite en comite pour deliberer avec 
plus de liberté ſur chaque article; c'eſt alors 
| I 11-3 
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que la diſcuſſion eſt plus anime, & que l'on 
ph ſente les objections dans toute leur force. 


Le 7 Février, quand on en vint a [article 
qui portoit, que fi le regent épouſoit une 
perſonne de la religion catholique romaine, 
ſon autorité devoit des-lors cefler, M. Rolle 
prit cette occaſion d'introduire la motion 


qu'il avoit réſolu de faire, en propoſant 


d'ajouter: . que l'on exclueroit de la regence 
« quiconque auroit Epouſe légalement, ou 
en effet, une perſonne faiſant profeſſion de 


la religion catholique romaine,” Lord 


Belgrave s oppoſa le premier a cette motion; 


il dit: qu'apres la declaration ſolemnelle 
faite a ce ſujet quelque tems avant par auto- 
rite, une telle motion devenoit inutile, & 
tendroit à exciter le trouble dans les delibera- 


tions. M. Pitt acquieſga a I'opinion de lord 


Belgrave, & dit que la chambre n'avoit au- 
cun droit d'approfondir des bruits incertains. 
Lord North, M. Sheridan, M. Grey, ayant 


imputé à M. Rolle des motifs de malignité, 


M. Pitt & M. Dundas le juſtifierent d'avoir 


eu une telle intention; & Vamendement de 


M. Rolle ayant été enfin propoſe, fut rejetté 
| unanime- 


( "s ) | 
unanimement. La clauſe, introduite par M. 
Pitt A ce ſujet, dans L'acte de regence, fut 
conſervëe & regard6e ſimplement comme un 
ſupplement à l'acte paſſe au commencement 
du regne de Guillaume III. pour affurer la 
. ſucceſſion dans la ligne proteſtante; mais cet 
ace ne portant que ſur Pheredite du trone, 
on avoit juge nëceſſaire d' ajouter ici une 
clauſe pour appliquer au regent Vobligation 
| impoſes a tout heritier de la couronne. 


Il me paroit a propos Yexpolerit ici la ſub- 
ſtance de Vafte de regence, dont je n'omet- 
trai que les inutilites du ſtyle & les rẽpeti- 
tions. 1 89 7525 


1 le roi tant incapdble Sas per- 

«6 ſonnellement Pautorits royale, il &toit de- 
« venu nèéceſſaire de ſuppleer a ce defaut 
« pendant Ja duree de ſon indiſpoſition, de 
% la maniere que Vexigeoient les circon- 
«« ſtances & les interEts de la nation.” 
« Que le prince de Galles ſeroit revẽtu de 
« Pautorits ſouveraine, laquelle il exerceroit 


40 ſous le titre de regent, au nom de ſa ma- 
12 wy”: 


ew) 


6 jeſte, avec les reſtrition contenves ere 
le 10 N 


ve bes alteſſe e avant que d' en- 
(6; 4 en pouvoir, ſeroit ten ue a preter ſer- 
« ment devant le conſeil prive, qu'il s'ac- 
« quitteroit des fonctions de regent du roy- 
«© aume, ſous les conditions ores par 
cet acte.“ 


„Que ledit regent, n'etant regarde que 
„ comme rempliſſant une place de confiance 
% en Angleterre,  preteroit, en preſence du 
“% conſeil prive, les ſermens ordinaires, ſouſ- 
4 exiroit aux declarations, requiſes par les 
4% loix du royaume de tous ceux qui rem- 
« pliſſent des places de conſiapce, & pro- 
« duiroit un certificat par lequel il ſeroit at- 
« teſts qu'il auroit regula communion ſelon 
sé rite ” Pegliſe anglicane.“ 


« Quiil ne pourroit pas, au nom du roi, 
_ & donner la ſanction royale à aucun ae 
4 tendant a alterer la ſucceſſion au tröne de 
% la maniere dont elle eſt établie dans la 
46 maiſon * Hanovre, ni rien innover ou 

changer 


— 


(17 ) 
changer dans la religion & Jes rites. de 
„ Vegliſe anglicane ou eee 
10 NG & en n * 


6 Que ſi le b 5 abſentoit de 1 Angle. 
terre, ou Epouſoit une catholique Wanne 
” ſes MET ceſſeroient.“ 

* u' il ne pourroit creer aucuns pairs, 
5 excepte les deſcendans de ſa majeſteayant 
6 atteint I'ige de 21 ansz.n accorder la 
“ ſurvivance d'aucune place, nommer à au 
% cun emploi, donner aucune penfion pour 
« un plus long terme que durant le plaifir 
de fa majeſtẽ; mais cependant qu'il pour- 
1 roit nommer aux charges, conſtituees par 
$6 les loix places à vie, ou à celles qui peu- 
4 vent ètre occupees tant que la conduite 
« de ceux qui en ſont revꝭtus n'eſt pas re» 
66 n TH 


« Que le aged ne pourroit donner à bail, 
6 ni aliener, les proprietes perſonnelles du 
66, roi, mais ſeulement renouveller les baux; 
6 qu'il auroit le droit de diſpoſer des biens 
10 ee au profit de ſa majeſts pour 
220 | I 3 dette 


C: 118). 

% dette à la couronne, pour crimes de tra- 
„ hiſon ou felonie quelconque, ſelon les 
„ formes accoutumees; qu'il pourroit dimi- 
% nuer, mitiger, ou remettre les confiſca- 
tions dans les cas où la loi autoriſe cette 
0 indulgence, & pourroit enfin diſpoſer des 
« revenus de la liſte civile ſelon les actes du 
«« parlement preſents, ou futurs.“ 


% Que les paiemens faits à la reine, ou 
« autres perſonnes de la famille royale, au- 
& roient lieu dans toute leur &tendue pen - 
60 _ la durèe de la regence, ” 


«Qu il ſeroit pris ſur la liſte e les 
66: — neceſſaires pour ſubvenir aux dé- 
« 'penſes qui ont lieu chaque quartier dans 
66 Jes differens departemens de la maiſon du 
roi, ſelon l'acte paſle la douzieme année 


8 du regne de ſa majeſte, dont les conditions 


ſont que le montant deſdites ſommes n'ex- 
6 cedent pas celle de, ke. ' / 


„ Que ſon alteſſe royale auroit droit de 
«« faire, au nom de ſa majeſte, des conceſ- 
1 ſions ou augmentations ſur les differens 
| 66 droits 


( 19 ) 
« droits & revenus payables en Ecoſle, de la' 
© maniere autoriſte par les loix, & ſeule- 
ment juſqu'au bon plaiſir de ſa majeſts,” 


Que le premier lord de la tr6forerie ſe- 
„ roit requis de faire remettre tous les ans 
la ſomme de l. 60, ooo ſt. priſe ſur les re- 
« venus de la liſte civile, au garde de la 
«© caſſette de ſa majeſts, qui eſt autoriſe, par 
«© le preſent bill, a employer la ſomme de 
J. 12, ooo ſt. durant la regence, a uſage 
auquel il avoit coutume de l' employer par 
« les ordres de fa majeſté, & à payer la 
«© ſome de l. 4, ooo ſt. à la reine, pour etre 
« employte aux autres uſages auxquels elle 
« croiroit que ſon auguſte Epoux Pauroit 
« deſtinte. Le reſte de la ſomme ci-deſſus 
« ſpecifice ſeroit place dans les fonds pub - 
lies, ainſi que le ſurplus net des revenus 
66 du duchede Lancaſter. y 


68 Le ein de la an du roi, au 
«© bien que la direction de ſa maiſon, ſeront 
« confiés a la reine pendant la durèe de fa 
66. Annie Sa ene nen à toutes 
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e les places, & pourra renvoyer, ou élire, 
6 les individus ſelon ſon bon Fe | 


« Il ſera trabli un conſeil qui vaſſemblera 
«6 toutes les fois que la reine le jugera a 
% propos. Ce conſeil ſera compoſe de 
66 Parchev&que de Canterbury, Varcheveque 
d' Vork, lord Thurlow,* lord Kenyon 
(chef - juge du banc du roi), le grand 
„ chambellan, le grand maitre de la maiſon 
% du roi, le premier ſeigneur de la chambre 
«*. (Groom ꝙ the Stole). Ils ſeront tenus a 


6 priter le ſerment, ici preſcrit, devant le 


6 conſeil prive, Leur fonction ſera de con- 
« ſeiller la reine, mais ils n'auront aucun 
«+, droit de contröle. Si l'un d'eux vient A 
% mourir, {a majeſts pourra lui nommer un 
6. ſucceſſeur.“ n 


Cc conſeil pourra examiner, ſous ſer- 
« ment, les médecins du roi, & toutes les 

1 gonſapies qui ee, tant ſur l'etat 
| EL db. « de 


"7&0 
- 


Le chancelier, defign& ici par ſon nom (et non par fa dig- 
nith) afin qu'il put etre du conſeil de la reine, quand meme on lui 
Hteroit_ la place de chancelier, 


( 121.) 
4 de fs nahe. que fur tou ce qui Foun” 


6 relatif.“ 7 


Si un membre de la chambre Itch | 
% munes accepte un poſte Jucratif à la no- 
* mination de la reine ou du régent, ſon 

Election deviendra nulle, & il ſera proceds 

& au choix d'un autre membre, comme s il 

« avoit 6t6 nomme à cette place par by: roi 

% lui-meme.” T | 55 


6+. Si Ia reine vendit à moutir pendant la 
„% maladie du roi, le regent en donneroit 
+ publiquement avis par une proclamation 
« paſſce au grand ſceau. Si le parlement ſe 
© trouvoit alors proroge, ou ajourn, il le 
6 feroit aſſerabler au plutòt; & #'il n'y en 
„% avoit point dans cette conjoncture, il 
© conyoqueroit- les membres du parlement 
„ precedent, qui fiegeroit ſeulement pour 
0 prendre de nouveau en confideration' le 
ſoin de la perſonne du roi & l'adminiſtra- 
tion de ſa maiſon. Pendant cet interyalle 
le conſeil de la feu reine rempliroit ſes 
fonctions a ces deux égards, ſans avoir le 
6 m enn | 


( 12 ) 


1 ou lire aveun des officiers de la maiſon 
de ſa majeſte,” 


46S le regent mouroit, le conſeil priveen 
„ donneroit avis par une proclamation ſem- 
6-blable, paſſee au grand ſceau; Le parle- 
, ment, ſoit qu'il füt proroge, ajourné, ou 
« diflous, a cette 6poque, ſe raſſembleroit 
% de la maniere ci-deſſus indiquèe, pour 
% prendre les meſures que les circonſtances 
6 Fenorevont <a 


4 en i been a la reine & a fon 
0d «-conſeil que ſa majeſte eſt r&tablie, & en 
«tat de vaquer aux affaires, elle en infor- 
„% mera le conſeil prive par une notification 
„ fignte de ſa main, & ſouſſignée par les 
% membres de ſon conſeil; & cette notifi- 
% cation ſera communiquee au lord-maire 
„ de la cité de Londres, & imprimee dans 
% la gazette de la gour. Si, apres la rècep- 
„ tion de cet avis, le roi, par un ordre ſigne 
de ſa main, enjoint au preſident du conſeil 
% privè d'en convoquer les membres, ils ſe 
« rendront aupres de ſa majeſtè; & lorſque, 
4 _ Pavis du conſeil, elle declarera ſon in- 

« tention 


/ 
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« 'tention de reprendre les renes du gou- 
„ yernement, par une proclamation. contre- 
e ſign&e par les membres dudit conſeil prive, 
les pouvoirs delegues au regent, en vertu 
« du preſent bill, ceſſeront des ce moment, 
& a majeſte rentrera dans toutes les fonc» | 
„ tions de Vautorite royale. a 


9 $i, a cette tronen le parlement ſe trou- 
<< yoit proroge, ou ajourne, il g&affemblera 
% auſſi-tõt; & s'il Etoit diſſous, les mem- 


© bres qui conſtituoient le dernier parle- | 


« ment, ſeront conyoques & fiegeront, pour 
% le moment, comme s'il n'y avoit pas eu 
« de diſſolution,” i 


1 ll eſt ordonne, par cet ate, que les 
pouvoirs qui y ſont établis commenceront 
19 W eee cg e 


Par une lets e par M. pul- | 
« teney, apres tous les debats ſur le si, il + 
« fut ſtatue en outre que la. reſtriction im- 
6 poſee au regent de ne pouvoir creer de 
2 n' auroit lieu que popr trois ans. 


66 n 


HA 


4.) 
% Jexpliquerai tout - à -l heure la raiſon qui 
fit ajouter cette clauſe,” _ + 
Je m''arreterai premicrement ſur Varticle 
qui tenoit le plus à coeur au parti de l'oppo- 


ſition, & contre lequel on 8'eleva davantage. 
Tous furent plus ou moins combattus, mais 


on fit les plus grandes objections a celui qui 
etablifſoit la maniere dont le roi devoit re- 
prendre les r&nes du gouvernement. Le 11 


> fevrier, lorſqu'il fut delibere ſur ce ſujet, on 


obſerva que le procede propoſe alloit direc- 
tement contre les droits du parlement, 
„% qui ayant approfondi Vetat de la maladie 


du roi, & reconnu ſon incapacite preſente 


« d'exercer l'autorité royale, devoit ſeul 


„% juger quand il pourroit en reprendre les 
fonctions, La nation avoit regu du parle- 


« ment I information de Vincapacite du roi, 
« & ne devoit pas recevoir par un autre 
% canal la nouvelle importante de ſon re- 
% tabliſſement, Le conſeil de la reine, 
$+-n'ayant aucun droit de contrdler ſes vo- 


44; lontés, pouvoit, par complaiſance, deferer 


u. au ſentiment naturel a ſa majeſte, de croire 
0 ſon ha malade retabli; mais ce qui 
„. ſeroit 
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e ſeroit aſſeꝝ pour ſatisfaire les deſirs & 
„ Pemprefſement' d'une tendre épouſe, ne 
„ ſuffiroit pas pour tranquilliſer la nation 
dans un objet d'auſſi grande conſequence; 
4% Il Etoit aiſe de -penetrer les vues du mi- 
| 4 niſtere actuel; ils ne ſongeoient quꝰà pro- 
« fiter d'un intervalle hicide dans la maladie 
6 du roi, pour lui faire reprendre les r8&nes 
du gouvernement par une proclamation, 
« les remettre en place, & paſſer, à l'aide 
d'une commiſſion, un autre acte de r&- 
_ « gence qui les affermiroit pour long - tems 
« dans leur ſituation. Alors on verroit le 
„pouvoir de la couronne entre les mains 
« d'un petit nombre d' individus, & la con- 
« ſtitution de ee royaume devenir- ariſto- 
% cratique.” M. Pitt, le colonel Phips, M. 
Dundas, repondirent à ces objections: ils 
poſerent pour principe, * qu'il avoit et n- 
« ceflaire que le parlement intervint pour 
conſtater l' incapacitè du roi, parce que de 
« la verification de ce fait, il lui en reſultoit 
4% e droit de ſupplter au defaut de Vexercice 
« du pouvoir extcutif; mais auſſi-tõt que 
« la cauſe de cette incapacité ceſſdit, le par- 
* lement ne devoit pas intervenir, parce-que 

I e ſes 


. 
4 ſes droits n'&toient point interefſes par la 

% nouvelle ſituation de ſa majeſts, qui ren- 

6 troit alors naturellement dans l'exercice 
4 de ſes fonctions. Perſonne n'oſeroit avan- 
« cer que le roi n'avoit pas le droit de re- 
« clamer ſes prerogatives; on ne pouvoit 
„ rbvoquer en doute la validité d'une pro- 

% clamation royale, ſignifice par ſa majeſte 
«, mme, au milieu de fon conſeil prive; & 
« d'ailleurs, préalablement a cette declara- 
„ tion, un autre procede ſolemnel devoit 
% avoir lieu: les deux premiers prelats, les 
« deux plus reſpectables juriſconſultes du 
e royaume, les quatre grands officiers de la 
« maiſon du roi, devoient conſtater 1'&tat du 
% roi. & en informer le conſeil prive, en 
« ſouſſignant la notification de la reine. Y. 
e avoit · ii quelqu'un qui put imaginer un 
« moment que tant de perſonnages graves 
& conſiderables, ſoutenus du conſeil privée, 
„% & tous reſponſables a la nation de leur 
4 conduite, puſſent prendre ſur eux de faire 
« une telle d&marche, dont la témérité ſe- 
6« roit bientòt devoilee & punie comme elle 
% le mëriteroit ? Cette clauſe paſſa enfin a 
la pluralits de 68 voix. 


On 


: (mm) 


On trouva à redire auſſi que les princes du 
fang, les fils & freres du roi, ne fuſſent pas 
admis au conſeil de la reine; mais on donna 
pour raiſon de cette omiſſion, qu' ils étoĩent 
les conſeillers naturels de ſa majeſte, & que 
par conſequent il etoit- inutile de les nom- 
mer, D'ailleurs, on avoit trop de reſpe& 
pour la maiſon de Brunſwick, pour vouloir 
rendre les princes de cette maiſon reſponſa» 
bles au parlement des conſeils qu ils pour- 
rotent donner. | 


Quant A la clauſe propoſce par M. Pulte. | 
ney, on Vadopta pour obvier à la difficulté 
qui s' toit Elevee, que sil arrivoit un jour 
que l'on voulũt dter la reſtriction impoſceau 
regent de ne pouvoir creer des pairs, il etoit 
a craindre que la chambre haute ne rejettit 
cette propoſition, ayant jinteret de laiſſer ſub» 

ſiſter une reſtriction qui augmentoit ſon im- 
portance, en prèvenant Vaccroiſſement du 
nombre de ſes membres. 1 


Enfin, le 12 fevrier, le bill ayant 66 lu 


pour la troifieme fois, paſſa dans la chambre 


des communes ſans aller aux voix. Le. 13, 
2333 


Ca 7 
ll fut port à la chambre des pairs, qui le lut 
pour la premiere fois, & en remit la ſeconde 
lecture au lundi 16 mois. | 
Cependant, depuis 55 de quinze jours, 
la ſanté du roi, de Vaveu des médecins les 
plus circonſpects, alloit de mieux en mieux. 
Deja Yon parloit de convaleſcence, & Von 
concevoit Veſpoir d'un prompt retabliſſe- 
ment. On alloit meme juſqu'a dire que 
oppoſition ne Jugeroit pas à propos de con- 
ſeiller au prince de changer le miniſtere pour 
le peu de tems qu'ils prevoyoient etre en 
place. L'inconvénient d'etre obligés de ſe 
faire élire de nouveau, & la dépenſe que 
cette” meſure leur occaſionneroit, ne pou- 
voient balancer le foible avantage qu'ils re- 
cueilleroient d'une adminiſtration de fi courte 
dure. Malgre cela, les amis du prince ſem- 
dbloient perſiſter dans leur ſentiment qu'il 
falloit former une autre adminiſtration auſſi- 
tot que l'acte de regence auroit paſſe. Voici 
quels &toient les principaux arrangemens: le 
due de Portland devoit ètre premier ſeigneur 
de la treſorerie; lord John Cavendiſh chan- 
calier de FOI (contrbleur general des 


finances); 
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finances); M. Fox ſecrétaire d'&tat pour les 
affaires 6trangeres; lord Stormont pour les 
affaires intericures, ou prefident'du conſeil; 
lord Spencer vice-roi d' Irlande; lord Fitz- 
william devoit avoir le département de la 
marine; le duc de Northumberland Tartil- 
lerie; le cologel Fitzpatrick le bureau de la 
guerre; lord Carliſle garde du ſceau prive. 

Le grand ſceau devoit &tre mis en commiſ- 
ſion, & lord Loughborough tre le premier 
commiſſaire; M. Burke, enfin, devoit Etre 
tréſorier de l'armée, & M. Sheridan trẽſorier 
de la marine. 


En atteridant, on continuoit A „ 
dans la chambre des pairs, a l' examen du bil.” 
Toutes les clauſes, excepte une, avoient 
paſſe, celle de la maniere dont le roi devoĩt 
reprendre les fonctions du gouvernement; 
mais le jeudi 19 fevrier, cette chambre étant 
aſſemblte pour prendre en conſidèration la 
derniere clauſe, le chancelier, qui avoit 
« yu * roi le j * precedent®, informa la 

K chan 


* Le 145. Fevr. le Dr. Willis appeſeorat quote 
des progres rapides dang ſa -convaleſcence, en avertit le C 
lier, et le preſſa de voir ſa Majeſts, Le Chancelier, apres avoir 
conſults le Dr. Warren la-deſſus, vit le roi, et ce fut d'aprts 
em m e Go arte © 369 Oo nos; 
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« chambre, que depuis le dernier examen 


des medecins ſur la ſante du roi, ſa ma- 
, jeſte ayant eu des ſymptdmes de conva- 


e leſcence, & pluſieurs circonſtances favor- 


% ables ayant fait naitre enſuite Peſperance 


% Gun parfait rètabliſſement, il Etoit d'avis 
% qu'il ne conviendroit pas de procéder a 


„ paſſer encore le 5 de la regence ſur le 
4 principe qui en faiſoit la baſe; ſavoir, 
« Pincapacite- du roi d'exercer les fonctions 
% royales; c'eſt pourquoi il propoſoit de re- 
« mettre au mardi, 24 du mois, la delibe- 


4 ration de ce jour, aſin d'avoir plus de tems 


« pour juger {i leurs eſpërances etozent fon- 
% des, & quelles meſures ſeroient ntceſ- 
« faires a prendre. Lord Stormont s'eten - 

dit ſur la joie que tous en general, & lui- 
mme en particulier, ne pouvoient manquer 
de reſſentir à cette nouvelle, & conſentit à 
Pajournement, ſuppoſant que les miniſtres, 
qui devoient connoſtre parfaitement l' ëtat 
des choſes, étoient juges de la convenahce 
de ce retard, dont ils ſeroient cependant 
reſponſables un jour. Le duc d'York ex- 
prima fa ſatisfaftion a une nouvelle qu'il 


__ - ſembloit apprendre pour la premiere fois, & 


ajouta 


(wn) 
; ajouta qu'il ne doutoit point que {on frere 
n'en elit un eontentement egal, & meme 
plus grand que le ſien, en ce que cet 
heureux EvEnement le degageoit de la ſitu- 
ation la plus critique & a plus embars 


rafſate. 


Pendant cet ajournement, le roi continuoit 
à ſe wieux porter, & commengoit à voir Ia 
reine et les princeſſes. | Il paſſa enſuite plu- 
ſieurs heures à donner des ordres au chef de 
ſes jardins, ou à quelques artiſtes, Il s amuſa 

long - tems avec l'aſtronome de ſon obſerva- 
toire de Richmond; il ſe promena pendant 
deux heures avec le chevalier Banks, preſi- 
dent de la ſociere royale, & 8'entretint avec 
lui fur differens ſujets. Il vit une autre fold 
le chancelier, enſuite le prince de Galles, le 
duc d' Vork, M. Pitt, &e. Les médecins 
avoient obtenu de ſa, majeſtè qu'elle ne so 
cuperoit pas encore des affaires publiques, & 
il 6toit defendu à ceux qui Papprochoient de 
lui r pondre meme, s'il venoit à entamer 
cette matiere; mais la precaution. étoit in- 
utile; le roi ſentoit lu- meme qu'il re 
N que le rẽtabliſſement des forces de 

K 2 *. © 
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ſon corps lui rendit la vigueur de ſon eſprit 
pour Vappliquer a Vexercice' de ces grands 
objets. II parloit de ſujets indifferens, mais 
qui ſuffiſoient pour convaincre que ſa raiſon 
Ctoit entiere, et que ſon corps, n'avoit beſoin 
que d'une augmentation de forces. Les 
bulletins des médecins confirmoient cette 
verite,, & toutes ces circonſtances firent 
prendre au miniſtere le parti d'ajourner une 
autre fois le parlement. En effet, le 24 f6- . 
vrier le chancelier informa la chambre haute, 
que le roi avangant tous les jours dans ſon 
retabliflement, & que ſon état faiſant naitre 
les plus grandes efſÞerances qu'il ſeroit bien» 
tot en parfaite ſanté, il propoſoit, d'apres cet 
eſpoir, d'ajourner encore la chambre juſ- 
qu/au lundi ſuivant, afin d'etre plus en état 
de voir ce qu'il ſeroit a propos de faire. Le 
duc de Norfolk, ſans pretendre 8'oppoſer à 
Pajournement, demanda quelles Etoient les 

meſures que l'on ſe propoſoit de ſuivre, & ſi 
Von conſtateroit le meilleur état de la ſanté 
du roi par un nouvel examen des médecins 
devant le parlement. Le chancelier répon- 
dit ſimplement que, ſans Etre médecin, il 
pouvoit en pareil cas faire des obſervations 
* | _ 


* 
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auſſi bien que tout autre; qu'ayant été ap- 
pele a voir ſa majeſte, il avoit eu occaſion 


plus d'une fois de juger que le roi ayoit. 


Veſprit clair & diſtinct, dans ſon aſſiette na- 
turelle, & pouvoit tenir une converſation 
ſuivie ſur quelque ſujet que ce fut. C' toĩt 
tout ce qu'il pouvoit repondre pour le pré- 
ſent aux queſtions qui lui etoient faites, & il 
eſperoit que Von voudroit' bien sen con- 
tenter, | 


Pendant que le roi avangoit dans ſa con- 
valeſcence, & que les deux chambres 8'ajour- 
-noient en Angleterre pour attendre 'heureux 
&venement de ſon parfait retabliſſemerit, le 
parlement d' Irlande (dont pluſieurs membres 
avoient etea Londres pendant quelques mois) 


s empreſſoĩit a nommer le prince de Galles 


reégent, ſans reſtrictions; & malgre les ef- 
forts du vice - roi & de ſon parti, après avoir, 
par une adreſſe, appelé ſon alteſſe royale à la 
regence au milieu de février, ſur ce que le 
vice- roi refuſa de tranſmettre cette adreſſe en 
Angleterre, les deux chambres nommerent, 
le 20, une deputation au prince, ſavoir: le 
aye de Leinſter & le lord Charlemont pour 
| K 3 la 


6 
la chambre des pairs, & MM. O*Neil, Co- 
nolly, Ponſonby & Stuart pour la chambre 
des communes; mais lorſque cette dé puta- 
tion arriva à Londres, le roi ſe portoit ſi 
bien qu'il avoit deja vu le prince de Galles, 


ſes freres, ſes enfans, les miniſtres, quelques- 
uns des principaux officiers de la couronne, 
& il paroiſſoiĩt deyoir en peu de jours re- 
prendre en main les renes du gouvernement. 


La precipitation avec laquelle les cham- 
bres du parlement d' Irlande avoient nommé 
un regent, avant que d'Etre ſires que le ré- 
gent füt elu en Angleterre, pouvoit occa- 
ſionner beaucoup de confuſion. Contre le 
principe fondamental, qui reunit les deux 

couronnes dans la meme perſonne, 1'Irlande 
. | trouvoit avoir transfere Vautorite royale 
au prince, avant que le 6% qui ſe preparoit 
en Angleterre eũt regu la ſanction du Parle- 
ment. Juſqu'a cette decifion, le roi &toit 
cenſé remplir les fonctions royales, & elec» 
tion d'un autre a ſa place Etoit un acte de 
rebellion, C'etoit la r&flexion qu'avoit faite 


le chancelier d' Irlande dans la chambre des 


Ne, & le procureur- 48 dans la cham- 
bre 
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bre des communes; mais on comptoit ſi peu 
ſur un retour auſſi prochain de la ſanté du 
roi, & l'on croyoit fi bien que le , de la 
regence devoit Etre paſſe en Angleterre, au i 38 
moment ou l'on propoſoit l'adreſſe en Ir- | 
lande, que le zele des amis du prince en ce 

royaume Vemporta ſur la prudence des amis 

du roi, & Tadreſſe fut 3 par une rnd 

majorite, 


Comme il ON al pas a craindre que le 
parlement d'Irlande perſiſtit dans ſa réſolu- 
tion, en apprenant I'&tat de la ſanté du roi, 
on ne fit que rire en Angleterre de cette de- 
marche imprudente, & Von ſe contenta de 
Jacher quelques ſarcaſmes ſur la deputation, 

qui venoit charge d une abſurdite nationale. 


L'adreſſe nen fut pas moins prbſentse ay 
prince de Galles, le 27 février. Les deput6s 
crurent ne pouvoir ſe diſpenſer d'obeir aux 
ordres de leur parlement, & ſe jetterent en» 
core dans un nouvel embarras, La reponſe 
de ſon alteſſe royale ne-fut pas telle que Fon 
pouvoit s' attendre dans la ſituation ac- 
tuelle. Apres les avoir remercibs de leur 

|  K4 V attaches 
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„ attachement pour la maiſon de Brunſ- 
« wick, & les avoir loués de leur conſtante 
attention à conſerver une harmonie invio- 
% lable entre les deux nations, le prince leur 
« repondit que Pheureux changement ſur- 
. _ «. yenudans la circonſtance; qui avoit donné 
„lieu à leur adreſſe, le portoit a differer de 
quelques jours a leur donner une reponſe 
« definitive, dans I'eſperance ou il Etoit que 
6 le roi, devant reprendre les renes du gou- 
« yernement, il ne lui reſteroit qu'a leur ex- 
primer les ſentimens de reconnoiſſance & 
« d'affection qu'il auroit toujours pour la 

« nation Irlandoiſe.“ “ 


. ue, Le 2 mars, les chambres s'étant afſem- 
a blees, le chancelier dans la chambre des 
pairs, & M, Pitt dans celle des communes, 
propoſerent un nouvel ajournement du parle- 
ment, afin de donner plus de tems au roi de 
fortifier 


* Le 11 mars, lei députés d'Irlande eurent leur audience de 
conge du prince de Galles; fon alteſſe royale remercia le parle- 
ment d' Irlande de la confiance qu'il lui avoit tEmoignte; elle les 
exhorta à maintenir union & Vharmonie entre les deux roy - 

aumes, ajoutant que I'heureux rétabliſſement du roi, ſon pere, le 
diſpenſvit d'accepter leur offre. Ils partirent le lendemain ſans 
avoir vu le roi. | 
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fortiſier ſa ſante, avant que de prendre ſur 
lui le ſoin important des affaires. L'ajourne- 
ment fut adoptè juſqu' au jeudi ſuivant, que 
le chancelier & M. Pitt 'declarerent dans les 
deux chambres que la ſanté du roi, ac» 
querant tous les jours de nouvelles forces, 
ils eſperoient avoir la ſatisfaction de leur 
communiquer, mardi 10 du mois, un meſ- 
ſage de la part de ſa majeſté, pour mettre 
ſous leurs yeux la conſideration des affaires 
publiques; c'eſt pourquoi ils propoſoient 
encore d'ajourner le parlement juſqu'au 10 
mars, a quoi l'on acquieſga unanimement. 


Cependant les gazettes angloiſes, dEvouges 2 2 


a Voppoſition, prenoient a tache d'Elever des 
doutes ſur le parfait rètabliſſement du rot; & 
les ſubalternes du parti, moins raiſonnables 
que leurs chefs, fomentoient avec chaleur ce 
zele indiſcret; mais les temoignages reſpec» ' 
tables d'une foule conſiderable de perſonnes 
diſtingutes admiſes a voir ſa majeſts, par- 
vinrent à étouffer la voix de Venvie, & à 
procurer un libre cours a la joie unlverſelle 
que fit &clater une nation loyale pour un roi 
cher: & reſpete, La nuit du 10 mars, 
epoque 


008 

Goos ds la rentrée publique du roi dans le 
gouvernement des affaires, fut la plus bril. 
lante qui ait jamais paru dans une grande 
capitale. L'illumination fut générale & 
reſplendiſſante; chacun, a Venvi, cherchant 
a exprimer ſa_joie particuliere, contribua à 
former Venſemble du ſpectaele le plus &cla- 
tant & mieux imaginé qu' aucun 1 
ſouverain et pu Vordonner. 8 


La reine vint de Kew à Londres incognitò, 
avec les princeſſes ſes filles; ſa majeſté par- 
courut la ville dans le caroſſe d'une de ſes 
dames, & godta le plaiſir inexprimable de 
joger par elle- meme de l' enthouſiaſme d'un 


Be pevple libre 205 le plus populaire des rois, 


Le) jour ends qui preceda cette ſu- 
hy nuit, les deux chambres du parlement 
s'ctant afſemblces, le chevalier Molineux vint 
avertir la chambre des communes que la 
preſence de ſes membres Etoit requiſe dans 
la chambre des pairs pour entendre lire la 
commiſſion envoyee par ſa majeſte, Le 
chanceher, s'adreſſant alors aux deux cham- 
bres, les informa qu'une commiſſion ſignte 
| | du 


. 
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du roi, & ſcellte du grand ſceau, autoriſoit 
les perſonnes qui y etoient deſignees a leut 
communiquer les intentions de 1a majelts; _ 
La commiſſion fut lue; les commiſſaires 
Etoient Varcheveque de Canterbury, le chan- 
celier, le grand chambellan, le grand maltre 
de la maiſon, le preſident du conſeil, & les 
deux ſecretaires d' tat. Le chancelier lut en- 
ſuite un diſcours tenant lieu de la harangue 
du roi a ſon parlement. Il portoit en ſub- 
ſtance: 4+ Que ſa majeſts, par la bontè di- 
„e vine, étant parfaitement retablie, & en 
4 Etat de vaquer aux affaires de ſes roy- 
% aumes, remercioit les deux chambres de 
% Pattachement qu'elles avoient -montrs | 
% pour ſa perſonne, & de Vinteret quelles 


« avoient tẽmoignẽ pour l honneur de fa cou- 3 


« ronne & la ſùretè de fon gouvernement. 


. 66 Sa majeſts les exhortoit 4 r&parer- par 

« leur vigilance la perte du tems que ſon 

4 indiſpoſition avoit 2. m_ 
66 em affaires. 


; 66 Elle los in 0 qu'elle avoit gat avec 
G.le roi de Fruſſe un traité d' alliance qui 
| 4 leur 
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% Jeur ſeroit communique; qu'elle avoit 
% employè ſes bons offices pour arrter les 
6 progrès de la guerre dans le Nord; qu'elle 
« continueroit à 8'occuper de cet objet ſa- 
6-lutaire, & qu'en attendant, toutes les 
$6 cours de I'Europe s'empreſſoient a Vaſ- 
« ſyrer de leurs diſpoſitions mne ic en- 
„vers ſes Etats. 


10 Eue informoit les communes que l'ëtat 
« des depenſes néceſſaires pour l'année 
1% courante ſeroit mis ſous leurs yeux, & 
66 qu'elle ne doutoit point de leur zele a 
% pourvoir aux differens beſoins 5 Aale 


66 > ms 


% Elle finiſſoit par aſſurer les deux charn- 
% bres qu'elle n'avoit rien plus à cœur que 
« de les voir exercer leurs efforts mutuels 
40 r avancer le bien de la nation, & con- 
6 ſulter les intéréts d'un peuple fidele, dont 
elle recevoit tous les jours de nouveaux 
« temoignages d'attachement, & dont elle 
4% conſidèroit le bonheur comme nee 
40 du ſien. 42 


Lord 


( 141 ) 
Lord Cheſterfield ſe leva, & propoſa de 
preſenter une adrefle au roi, „de qui Von 
pouvoit dire qu'il vivoit dans le coeur de 
0 ſes ſujets. II pria les pairs de jetter pour 
« un moment les yeux ſur la facheuſe per- 
„ ſpective qu'ils avoient devant eux quel- 
. 66 ques mois auparayant, & de les arreter 
e enſvite ſur celle qui recreoit à preſent 
„ Phemiſphere politique; le nuage Etoit 
% diſſipè, on appercevoit un brillant hori- 
% zon. II felicitala chambre ſur l heureux 
4 ſucces de leur zele pour la perſonne du 
«roi; il reflechit ſur le regret que devoient 
6 Eprouver ceux qui, lui ayant les plus 
« grandes obligations, avoient abandonné 
% Vetendard royal, au moment ou il avoit le 
« plus beſoin d'etre defendu, & conclut- par 
« lire Vadrefſe qu'il propoſoit de preſenter a | 
« ſa majeſts.” 


Lord Cathcart ſecondä la motion de lord 
Cheſterfield; «© il fit 1'tloge des miniſtres 
« qui avoient ſi bien ſervi ſa majeſts dans 
des tems fi difficiles. Il compara le roy» 
„ aume A un vaiſſeau battu de la tempete, 
6 hi * ſon W poufſe par 

= des 


a 
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des vents impétueux vers des 6cucils me- 


40 experimentes, & la fidelite des matelots, 
. 46, avoit été ſauve du nauſrage & amené 
6 heureuſement au Port.“ IK 


Lord Stayhope, ſans pretendre forms le 
3 doute ſur le retabliſſement du roi, 
propoſa que Von differit de preſenter Vadreſſe, 


juſqu'a ce que Von. eũt pris quelques me- 


ſures ſemblables a celles qui avoient été in- 
diquees par le hill de regence, pour conſtater 
le retour de la ſanté de ſa majeſté, afin de 
ſiutis faire à Ia conſtitution dans un point de 
2 importance. a 


Le chancelier repondit qu ir en plete 


à ce que le noble lord venoit de declarer,— 


« I] n'⸗avoit, diſoit-il, aucun doute; per- 
. + ſonne ne formoit de doutes. Quelle autre 
6. Evidence la conſtitution pouvoit- elle exi- 


„ per? le parlement avoit agi ſur la noto- 
« rit6 publique du fait do Vindiſpoſition du 
roi, & non ſur Vexamen des médecins. 


«« Cette notoriẽtè ceflant, ſa majeſte repre · 
40 noit naturellement ſes fonctions. Si quel - 
„ qu'un 


% nagans, mais qui, par I'habilete de pilotes 


* 


GG 
% gqu'un avoit des doutes, qu'il les déclardt 
% hautement, ils ſeroient &claircis de la ma- 
0 niere la plus ample & la plus authentique : 


1 mais il ſeroit indecent 1 eux de proceder 


« comme s'ils ne croyoient pas ce qu'ils 
% ſavoicnt eux-mEmes Etre vrai. Une telle 
««. propoſition étoit etrangere à celle qu'ils 
«+ avoient en contemplation devant eux, qui 
% etoit d' exprimer à leur ſouverain des ſen» 
« timens de joie & de loyaute.”” La queſ- 
tion de l'adreſſe fut preſentee; & MY una- 
nimement. 


Lord Hawkeſbury demands 3 que le 
bill de tẽgence füt pris en conſideration, & 
la chambre s' tant formte en comite ſur cet 
objet, il propoſa que le 510 fit rejett'. Sa 
motion fut preſentee par le —— & le 
bill fut rejette. _ 


La chambre des communes, en ſortant de 
la chambre des pairs, reprit ſa ſeance, & le 
preſident ayant fait le rapport de la com- 
miſſion qu'ils avoient entendu lire, lord 
Gower fit la motion de preſenter une adreſſe 


au rol, “ tendant A remercier ſa majeſtè de 
46 la 
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«| communication qu'elle avoit faite a ſon 
8 parlement ; a lui exprimer leurs ſenti- 
«mens de joie & leur congratulation ſur | 
ſon heureux retabliſſement; à l'aſſurer de 
leur zele & fidelite; de leurs efforts a 
| % maintenir toujours Phonneur de fa cou- 
SH % rotine, & à ſeconder ſes bonnes intentions 
% pour le bonheur de ſes peuples.“ 11 eff 
d'uſage que Vadreſſe de remercietent ſoit 
calquee ſur les termes du difcours du roi, 
dont elle devient alors une approbation ex- 
plicite, en ſorte qu'il eſt inutile de la rap- 
porter toute entiere ici, M. York ſeconda 
la motion du lord Gower, & 8'&tendit auſſi 
fur les louanges du premier miniſtre. 
M. Fox ſe leva, non pour objecter, dit-il, 
a Vadreſſe propoſte, * mats pour cenſurer 
« M. York, qui, ſans néceſſité, ſembloit 
% avoir eu deſſein de troubler la ſatis faction 
« générale du jour, en introduiſant I'dloge 
« du miniſtre, dans la vue de blimer, par 
« cette voie indirecte, la conduite de ſes an- 
« tagoniſtes. II convenoit que l'adreſſe de- 
« yoit paſſer unanimement, mais il ne pou- 
6 voit ſouffrir que ceux qui, n n'Etant pas de 
« Pavis 


4 


* 
1 * 


5 | ( "145 9 : 5 
avis de Vadminiſtration, ſe croyoient 
« obliges d'oppoſer leurs meſures, duſſent 
pour cela Etre accuſes de manquer de 


4% loyauté au roi.“ II conolut par dire qu al 
n ſon ne,. A n 


| Lord Graham propoſa enſuite de benden 
une adreſſe a la reine pour la feliciter ſur 
Fheureux evenement du retour de la ſanté 
du roi, & lui exprimer le ſentiment que les 
fideles ſujets du rot avorent des excellentes 
qualités & des grandes vertus de fa majeſts. 
M. Fox dit qu'il n'avoit d'autre objection à 
cette adreſſe que celle de lui paroitre inutile: 
fi elle ſe faiſoit, il ne voyoit pas pourquoi on 
n'en preſenteroit pas auſſi une au prince de 
er e eee e 


0 M. Pitt dit qu'il exiſtoit pluſieurs exem- 
ples d'adrefles preſentees, ſemblables a celle 
qui ẽtoit propoſe pour la reine; mais qu'il 
n'y en avoit aucun que Von eũt preſenté, en 
; pareil cas, des adreſſes aux autres branches 
de la famille royale; autrement il ne voyoit 
en effet aucune raiſon pour ne pas faire le 

— * meme 
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meme compliment au prince, L'adrefſe pour 
la reine fut enſuite NN & adoptèe “. 


Le 3 le roi regut a Kew tous les 
miniſtres etrangers, qui parurent extreme - 
ment ſatisfaits, & Prirent une part ſincere à 
la j Joie publague-: W 


Sa majeſts ole deja commence à s occu - 
per des affaires interieures du royaume & des 
interts politiques de l'Europe. Elle donna 
enſuite ſon attention à nommer aux emplois 
qui avolent vaqué pendant un interregne de 
quatre mois & demi. Dans le petit nombre 
de changemens qu'elle fit dans ſa cour, elle 
eut plus égard a recompenſer le zele des uns 
qu'a ſevir contre Vingratitude des autres+. 
Quelques-uns de ces derniers, ſe rendant juſ- 
tice, 8'executerent d'eux-memes en rèſig- 

| -_. nant 
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| 4 A mathe ſenbloit eee 
diſant: que leur conduite avoit tendu A defendre les droits de la 
Couronne, en les tranſmettant dans toute leur 4 e 


tier legitime. 


| (1m) 
nant leurs places. Il y eut peu de mecon- 
tens dans une circonſtance qui faiſoit le bon · 
heur de pluſieurs millions d' hommes, & tout 
rentra bient6t dans l'ordre accoutume, © 


Telle fut Viſſue de la ſituation la plus 
n dans laquelle put ſe trouver un 
grand empire. II ſeroit difficile d'imaginer 
une circonſtance 0; ADD mo de " 
ficultss. 2 

» 44 
. La 0 Tan 1 ee a 
la verite, mis 1'Angleterre dans un tres- 
grand embarras; mais on s' en Etoit tire en 
traitant ſa fuite d' abdication, qui laiſſoit le 


trone vacant. La premiere convention rems  _ 


plaga ſur le- champ ce vide, en $'adreſſant au 


prince d' Orange, pour le prier de prendre 
ſur lui Vadminiſtration des affaires civiles & 


militaires, & il fut ᷑lu roi, ſix ſemaines apr#s, - 


par la ſeconde convention en ſorte que le 
corps politique ne fut que quelques jours 
ſans chef. Au contraire, en cette occaſion 
on avoit non ſeulement à pourvoir au défaut 
du pouvoir exccutif, mais on deſiroit le faire 
de maniere à ne pas depoſſederenticrement le 


A roi. 
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roi. Cela n'etoit pas facile, & la nation ſe 
trouva diviſce ſur les moyens a prendre. Ce 

fut alors que l'on put ſentir combien il eſt 

eſſentiel d'avoir une conſtitution d&termin&s 

dans un grand état. Cette diviſion d'opi- 

nions & d'interets, oh r&gna beaucoup de 


cChaleur, n'obligea pas à recourir a d'autres 


armes que celles des raiſonnemens. Pendant 


quatre mois & demi d' interregne, 'les'debats 


occaſionnes par les grandes queſtions qui fu- 
rent agitees, conſommerent heureuſement 
tout le tems neceflaire pour procurer le re- 
tour de la ſanté du roi; & pendant ce tems- 
la, le credit national ſe ſoutint conſtamment 
le meme; les tribunaux rendirent ouverte- 
ment la juſtice; les miniſtres r6gloient les 
aſſaires de leurs departemens; & chaque 
parti, en s' appuyait de ſon interpretation de 
la conſtitution, lui rendoit hautement hom- 
mage, & craignoit de bee Wee ax 
yeux de la nation Die 

ee eee oup e ene 102 
„ eee dans le cours a0 ces 66. 
bats, que, quoique l'on parüt ſo diſputer le 
gauvetnement avec la plus grande vivacité, 
ce pendant ndert du roi fut toujours 


dot & ++ reſpecté, 


nn 
reſpectè, du moins en apparence. On con- 
venoit des deux cotes que le ſoin de la per- 


ſonne ſacrée de ſa majeſts devoit Etre confie s 


a tout autre pouvoir qu'a celui du regent, 


afin qu'à ſon retabliſement il pit aiſement_ 


reprendre ſes fonctions: on ęétoit d'accord 
ſur le fond; mais les moyens propoſes de 


part & dautre tendoient à lui procurer plus 
ou moins de facilite pour cet objet. Dans 


un gouvernement qui n'eũt pas ete &taye de 
l' excellente conſtitution qui ſoutient celui de 


la Grande- Bretagne, il evit ete preſque im- 
poſſible d'aſſurer au ſouverain la repriſe de 


poſſeſſion du trdne; celui, ou ceux, qui euſ- 
ſent ete maltres de Pautorite, euſſent pu re- 


tarder la rentrée du roi dans l'adminiſtration 
des affaires, ou Ven carter pour toujours. 


En Angleterre, outre que cela paroiſſoit 


Eloigne de l' intention de ceux qui opinoient 


pour une regence abſolue, la nation entiere 
elit maintenu les droits du roi; & quand 


elle en appelle a ſa conſtitution, il n'eſt au- 
cun pouvoir or oſe 8 een à ſes woc. 


mation 8. 
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(193 ) 
REMARQUE NECESSAIRE. 


J E dois me juſtifier ici de Vimputation qui 
m'a 6t& faite d'avoir écrit I'hiſtoire de cet 
evenement, ſans. y avoir été appellé, dit- on, 
par aucune ſituation, qui exigeat de moi de 
mettre en avant mon opinion; qu'au oon 
traire, ayant VPhonneur d'2tre lis avec plu- 
ſieurs perſonnes conſiderables des deux partis, 
je devois demeurer neutre, et ne pas me 
jetter ſans néceſſitè dans la melee, 


On ignoroit, ſans doute, en me faiſant ce 


reproche, que j'6tois Hiſtoriographe du Roi, 


et que, comme tel, Phiſtoire de I'&venement 


le plus remarquable de fon regne me regar- . 


doit plus que perſonne. En pretant le ſer- 
ment de ma place, je me ſuis engage ſolem- 
nellement a ne point negliger, par un cou- 
pable ſilence, les moyens de temoigner mon 

M keele 
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ble pour le ſervice de ſa Majeſté. Quand 
de vois· je jamais avoir une occaſion de rem- 
plir ce devoir, fi ce n'+toit en celle ci? D'au- 
tant plus que la poſition, od je me trouvois, 
relativement aux deux partis, me mettoit, 


plus que tout autre, dans le cas d'&crire avec 


exactitude et avec connoiflance de cauſe, Je 


Vai fait d'ailleurs avec une impartialits, qui 


a tellement frapps ceux qu'une ſimple ex- 
poſition des faits paroit inculper, que plu- 


fieurs m'ont ſęu bon gre de la moderation de 


mon ſtile, et le plus grand reproche, qu'ils 
ayent pu me faire, a 6te qu'il paroiſſoit que 
Javois une opinion; d'autres m'ont remer- 


eic de n' en avoir pas dit d'avantage; et fi je 


pouvois nommer ceux auxquels je fais allu- 


ſion ici, on conviendroit que par le rang, 
lVeſprit et les talents, leur AN eſt 


certainement d'un grand poids, | 
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T ai ports cet eſprit de modbration au point 


de m'attirer le reproche d'avoir trop m6nags 


ceux 
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ceux dont la conduite et les efforts tendoient 
a Eloigner le retour du roi au tr6ne, ou du 
moins à le rendre extremement difficile, et 
j'avoue que le profond reſpect, dũ A un tres 
grand perſonnage, m'a portè à taire des choſes 
qui pourront 8'ecrire dans un autre fiecle, 


Je me flatte d'avoir prouve que j'ai agi 
ſelon le devoir de ma place, celui d'un bon 
ſujet, d'un hiſtorien fidele et d'un homme 

' honnete; et, dans cette confiance, j'ajouterai, 
quoique Von puiſſe en penſer, ou en dire, 


que: » » 


Je te ferois encor, fi j auois d le faire. 
CoRNEILLE, 


MVSEVM 
BRITANNICVM 
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